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AVIS  PRÉLIMINAIRE. 


L'intention  de  l'éditeur  n'est  point  de  refaire,  après 
Dargenville,  et  surtout  après  M.  Charles  Blanc,  une 
biographie  de  Lancret.  Il  se  propose  seulement  de  réunir, 
à  la  suite  d'une  réimpression  de  l'Éloge  de  Lancret,  par 
Ballot  de  Sovot,  dont  on  connaît  à  peine  trois  ou  quatre 
exemplaires*,  un  ensemble  de  jugements,  de  notes,  de 
documents  et  de  matériaux  sur  la  vie  et  sur  l'œuvre  de 
l'imitateur  de  Watteau.  Aussi  s'est-on  contenté  dans  la 
note  préliminaire  de  compléter  ou  de  corriger  les  rensei- 
gnements biographiques  donnés  par  Ballot  de  Sovot.  On  a 
placé  après  l'Éloge  les  jugements  de  deux  connaisseurs 
cmérites  du  siècle  dernier  :  Gersaint*  et  Mariette';  ceux-ci 
viendront  utilement  corriger  par  leur  critique,  quelquefois 
un  peu  sévère,  les  louanges  hyperboliques  d'un  ami  trop 
indulgent. 

A  la  suite  de  cette  partie  historique,  on  trouvera  un 

1.  Cet  Éloge  a  été  réimprimé  déjà  dans  le  tome  XII,  p.  416  de 
la  Revue  Universelle  des  Arts,  où  il  est  à  peu  près  aussi  ignoré, 
sinon  aussi  introuvable,  qu'auparavant. 

2.  Dans  le  catalogue  Quentin  de  Lorangère. 

3.  Dans  l'Abecedario. 

I 


Catalogue  des  tableaux  de  Lancret,  complété  par  la  repro- 
duction d'une  partie  du  catalogue  de  la  vente  de  sa  veuve, 
puis  la  Liste  des  Estampes  gravées  d'après  lui.  A  l'œuvre 
de  Lancret  se  rattache  une  curieuse  pièce  inédite,  relative 
à  la  saisie  d'une  contrefaçon  du  portrait  bien  connu  de  la 
Camargo.  La  saisie,  dirigée  par  Lancret  lui-même,  explique 
l'extrême  rareté  de  cette  reproduction.  Cette  saisie  a  mis 
sur  la  voie  d'un  autre  document  plus  curieux  peut-être, 
c'est-à-dire  du  privilège  accordé  au  peintre  pour  la  vente 
de  plusieurs  estampes  gravées  d'après  ses  tableaux.  On 
reproduit  ici  le  texte  de  ce  privilège  et  l'arrêt  qui  frappa 
le  contrefacteur  de  la  Camargo. 

Enfin  on  a  pensé  que  le  lecteur  trouverait  avec  plaisir 
dans  ce  recueil  une  note  fort  amusante  sur  un  dessin 
proposé  à  Lancret,  probablement  par  le  duc  d'Antin,  déjà 
publiée  une  fois%  et  V Éloge  d'une  Statue  de  marbre,  tableau 
peint  par  M.  Lancret,  imprimé  au  siècle  dernier  à  la  suite  de 
l'Éloge  de  Coustou*. 

1.  Archives  de  l'Art  français,  t.  I,  p.  3oi,  avec  annotations  de 
M.  Paul  Mantz. 

2.  Eloge  historique  de  M.  Coustou  l'aîné,  sculpteur  ordinaire 
du  Roi....  auquel  on  a  joint  des  Descriptions  raisonnées  de 
quelques  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture.  Paris,  lyBy, 
in- 12  de  i8o  p. 


NOTE  BIOGRAPHIQUE. 


Né  à  Paris  le  22  janvier  1690,  Lancret  y  mourut  le  14  sep- 
tembre 1743.  Ces  dates,  données  par  Ballot  de  Sovot',  ont  été 
vérifiées  sur  les  actes  mêmes  de  baptême  et  d'inhumation  par 
M.  Jal.  M.  Jal  a  aussi  retrouvé  les  noms  des  parents  de  notre 
artiste.  Il  était  fils  de  Robert  Lancret,  cocher,  et  de  Marie-Ca- 
therine Planterose,  fille  de  Robert  Planterose,  maître  savetier,  et 
sœur  d'un  autre  savetier  nommé  Laurent  Planterose.  M.  Jal 
a  remarqué,  non  sans  une  certaine  ironie,  que  la  famille  du 
peintre  comptait  beaucoup  de  savetiers.  Peut-on  sur  cela  accuser 
Ballot  de  Sovot  et,  après  lui,  Moréri,  d'avoir  abusé  de  l'euphé- 
misme en  représentant  Lancret  comme  issu  d'une  honnête  famille 
bourgeoise?  Il  est  toutefois  permis  de  supposer  qu'ils  en  savaient 
plus  long  qu'ils  n'en  ont  voulu  dire,  et  que  ce  n'est  pas  sans 
intention  qu'ils  ont  gardé  un  silence  absolu  sur  le  nom  et  la 
profession  des  parents  les  plus  proches  de  l'artiste.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Robert  Lancret,  le  cocher,  avait  lui-même  pour  père  un 
laboureur,  nommé  Gilles.  Sa  femme  lui  donna  au  moins  trois 
fils  : 

i"  Jean  Henri,  né  en  1674,  qui  devint  commissaire  dans  les 

I .  On  trouvera  à  la  suite  de  cette  notice  les  renseignements  que 
nous  avons  pu  recueillir  sur  l'historien  de  Lancret  demeuré 
jusqu'ici  fort  inconnu. 


vivres  et  épousa,  en  171 1,  la  domestique  d'un  perruquier  du 

pont  Notre-Dame. 
2°  François-Joseph,  né  en  1686;  celui-ci  fut  maître  graveur, 

épousa  une  de  ses  cousines  qui  ne  lui  donna  pas  moins  de  neuf 

enfants  et  mourut  en  1752. 
3°  Nicolas,  le  troisième  et  probablement  le  dernier  enfant  de 

Robert  Lancret  et  de  Catherine  Planterose,  né  rue  Verderet 

sur  la  paroisse  Saint-Eustache. 
Robert  Lancret  le  père  mourut  à  l'âge  de  cinquante  ans,  quand 

Nicolas  était  encore  tout  jeune,  le  3  mai  lôgS.  Il  était  parvenu 

à  s'élever  un  peu  au-dessus  de  l'humilité  de  sa  première 

condition.  Son  acte  d'inhumation  à  Saint-Jacques-la-Boucherie 
lui  donne  le  titre  de  contrôleur  de  la  porte  Saint-Antoine. 

Nous  connaissons  ainsi,  grâce  aux  patientes  recherches  de 
M.  Jal,  tous  les  parents  immédiats  de  notre  artiste.  N'est-ce  pas 
merveille  que  dans  un  tel  milieu,  et  sans  posséder  cette  force 
irrésistible  du  génie  qui  triomphe  de  tous  les  obstacles,  il  soit 
parvenu  à  conquérir  la  place  honorable  qu'il  occupe  dans  l'art 
du  dix-huitième  siècle.''  Son  frère,  le  graveur,  lui  donna  les 
premières  leçons  de  dessin  et  se  proposait  de  lui  apprendre  sa 
propre  profession.  Les  goûts  de  Nicolas  en  décidèrent  autrement. 
On  sait  qu'il  entra  chez  D'Ulin*,  puis  chez  Gillot  *  pour  étudier 
plus  particulièrement  le  genre  que  le  succès  de  Watteau  avait 
mis  à  la  mode.  A  partir  de  ce  moment,  il  nous  reste  peu  de 
chose  à  ajouter  au  récit  de  Ballot  de  Sovot.  D'après  ses  diffé- 
rentes adresses  soigneusement  relevées  par  M.  Jal,  Lancret,  né  à 
Paris,  mort  à  Paris    ne  s'absenta  pour  ainsi  dire  jamais  de  son 

1.  Pierre  du  Lin  ou  d'UIin  fut  admis  à  l'Académie  comme 
peintre  d'histoire  le  3o  avril  1707,  et  mourut  le  28  janvier  1748. 

2.  Claude  Gillot  reçu  Académicien  le  27  avril  171 5,  mourut 
le  4  mai  1722. 

3.  Voici  l'acte  d'inhumation  de  Lancret  emprunté  à  la  précieuse 
publication  de  M.  Herluison,  d'Orléans  :  Extraits  des  actes 
d'état  civil  d'Artistes  français  (Paris,  Baur,  1874,  un  volume 
in-8'')  : 

a  Du  Samedy,  14  septembre  1743.  S*"  Nicolas  Lancret,  peintre 
»  de  l'Académie  royale  de  peinture,  âgé  de  64  ans,  ou  environ, 
»  époux  de  demoiselle  Marie  Boursault,  décédé  cejourd'huy  à 
»  2  h.  du  matin,  en  sa  maison,  rue  St-Nicaise,  a  été  inhumé  en 
»  la  présence  de  M"  François  Lancret,  maître  graveur,  son 
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lieu  natal.  Ce  fut  un  Parisien  dans  toute  la  force  du  terme. 
Bien  qu'il  ait  changé  cinq  ou  six  fois  de  domicile  dans  l'espace 
d'une  vingtaine  d'années,  il  ne  s'éloigna  jamais  beaucoup  du 
quartier  central  où  il  avait  vu  le  jour.  Toute  sa  vie  s'écoula  aux 
alentours  du  Louvre.  Du  Quai  Neuf,  où  il  demeurait  en  17 19,  à 
l'enseigne  des  Deux  Bourses,  quand  il  fut  admis  à  l'Académie, 
et  où  il  prit  un  autre  appartement  au  Lion  d'Or,  en  1728,  il 
alla,  en  1724,  loger  rue  du  Harlay,  à  la  Croix  de  Diamants,  puis 
sur  le  quai  de  la  Mégisserie,  en  1727,  où  il  habite  encore  à 
l'enseigne  de  la  Croix  de  Perles  en  1731,  au  moment  de  la 
saisie  que  nous  publions.  M.  Jal  le  retrouve  plus  tafd  sur  le 
quai  de  la  Ferraille,  et  enfin,  en  1740,  dans  la  rue  Saint-Nicaise 
où  il  mourut.  C'est  probablement  son  mariage  qui  causa  son 
dernier  déplacement;  car  son  union  avec  Marie  Boursault,  petite 
fille  d'Edme  Boursault,  l'auteur  comique,  fut  contractée  le  i3 
septembre  1740.  La  femme  qu'il  épousait  à  plus  de  cinquante 
ans  était  probablement  bien  moins  âgée  que  lui,  car  elle  survécut 
à  soi/  mari  trente-huit  ans  et  la  vente  qui  suivit  le  décès  de 
madame  veuve  Lancret  n'eut  lieu  qu'en  1781. 

Pour  en  finir  avec  la  famille  de  Lancret,  nous  rappellerons 
encore,  d'après  l'inépuisable  recueil  auquel  nous  devons  tous  ces 
détails,  que  Nicolas  tint,  en  171 7,  sur  les  fonts  baptismaux  un 
des  enfants  de  son  frère  le  graveur,  qui  reçut  les  noms  de 
François-Nicolas.  Probablement  le  parrain  s'occupa  avec  une 
sollicitude  particulière  de  l'éducation  de  son  neveu;  car  celui-ci 
devint  architecte  et  épousa  en  secondes  noces  une  fille  deVinache*, 
le  sculpteur  ordinaire  du  Roi  *. 

»  frère,  et  François-Nicolas  Lancret,  architecte,  son  fils  (*),  et 

»  d'autres,  lesquels  ont  signé       Lancret,  Lancret  fils,  Labrino, 

»  curé.  »  (Saint-Germain-l'Auxerrois.) 

1.  Reçu  à  l'Académie  en  1741  et  mort  le  décembre  1764  à 
cinquante-huit  ans. 

2.  François-Nicolas  était  très-fier  de  tenir  de  si  près  au  peintre 
des  fêtes  galantes  et  l'acte  de  baptême  de  l'enfant  que  lui  donna 
Marguerite  Vinache  en  175g  porte  une  marque  assez  curieuse  de 
cette  petite  vanité.  L'enfant  est  dite  fille  «  de  François-Nicolas 
»  Lancret,  architecte,  neveu  de  Nicolas  Lancret,  peintre  célèbre, 
»  et  de  Marguerite  Vinache.  »  (V.  Arch.  de  l'Art  français, 

m,  179.) 

(*)  C'est-à-dire  fils  de  son  frère  et  neveu  du  défunt. 
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Il  est  à  peine  besoin  de  réfuter  une  anecdote  trop  souvent 
répétée  et  probablement  mise  en  circulation  par  Ballot  de  Sovot 
lui-même.  Nous  voulons  parler  de  la  prétendue  jalousie  de 
Watteau  pour  son  émule  qui  était  un  peu  son  élève.  Le  passage 
même  où  le  biographe  raconte  cette  fable  aurait  dû  mettre  en 
garde  contre  son  authenticité.  Après  avoir  dit  que  Watteau  com- 
plimenta de  bon  cœur  son  rival  sur  les  deux  tableaux  qui  le 
firent  agréer  à  l'Académie,  il  nous  le  montre  subitement  jaloux  à 
l'occasion  d'une  certaine  Exposition  de  la  Jeunesse  à  la  place 
Dauphine.  Comment  supposer  chez  un  homme,  à  moins  de 
preuves  très-fortes,  et  Ballot  de  Sovot  n'en  fournit  aucune,  une 
pareille  versatilité  et  une  contradiction  aussi  complète?  Et 
quand  même  Watteau,  qui  mourut  trois  ans  après  l'agrégation 
de  Lancret,  aurait  laissé  voir  une  certaine  préoccupation  des 
succès  de  son  jeune  rival,  ne  faut-il  pas  mettre  ce  nouveau 
sentiment  sur  le  compte  de  la  maladie  qui  s'attaqua  en  même 
temps  chez  lui  à  l'âme  et  au  corps. 

Lancret  mena  une  vie  facile  et  laborieuse,  sans  jamais  s'éloi- 
gner de  Paris.  De  la  biographie  de  son  apologiste,  on  pourrait 
presque  conclure  qu'il  n'entreprit  aucun  voyage  et  que  son 
existence  s'écoula  doucement  dans  le  milieu  modeste  où  il 
était  né,  fréquentant  peu  ses  confrères,  se  délassant  d'un 
travail  assidu  par  quelques  distractions  paisibles  au  nombre  des- 
quelles figure  en  première  ligne  le  spectacle.  Lancret  était  un 
habitué  de  la  Comédie  et  de  l'Opéra.  C'est  ce  goût  qui  nous  a 
valu  les  portraits  de  plusieurs  artistes  alors  célèbres,  la  Camargo, 
M"«  Sallé,  Grandval,  les  acteurs  de  la  Comédie  Italienne, 
/  et    certaines    compositions    où    est    retracée  quelque  scène 

capitale  du  Glorieux,  ou  du  Philosophe  marié.  Lancret  s'est 
appliqué  à  reproduire  dans  ces  sujets  les  traits  des  comédiens  qui 
figuraient  sur  le  théâtre,  et  avec  lesquels  il  a  dû  vivre  dans  une 
certaine  intimité;  il  nous  a  ainsi  conservé  le  portrait  de  plusieurs 
artistes  dramatiques  de  renom. 

Ces  goûts  simples,  modestes,  casaniers,  s'accordent  bien 
avec  ce  que  nous  savons  maintenant  de  l'extraction  et  de  la 
famille  de  l'artiste.  Ils  contribuent  à  expliquer  la  nature  de  son 
talent,  mélange  de  travail  et  de  facilité,  avec  un  peu  de  lourdeur, 
un  certain  goût  et  une  aptitude  à  l'imitation;  mais  sans  cette 
vivacité  d'imagination ,  cette  fleur  de  poésie  qui  fait  l'originalité 
et  le  charme  de  Watteau. 


Lancret  est  bourgeois  ou,  si  on  le  préfère,  un  peu  commun 
dans  l'exécution  comme  dans  le  choix  des  sujets;  car  s'il  peint 
souvent,  pour  se  conformer  aux  exigences  delà  mode,  des  bergers 
et  des  baigneuses,  les  têtes  sont  rondes,  trop  petites  et  comme 
dessinées  sans  le  modèle;  elles  n'ont  ni  l'élégance,  ni  la  finesse 
exquise  des  figures  de  Watteau.  On  chercherait  vainement 
chez  lui  la  verve  facile  et  spirituelle  qui  fait  le  mérite  des  com- 
positions de  Pater.  Il  ne  s'abandonne  jamais  à  ces  impro- 
visations rapides  qui  ont  produit  ces  vues  de  camp  ou  ces 
parties  champêtres  lestement  ébauchées  avec  tout  un  petit 
monde  de  personnages  animés,  spirituels,  élégants.  Les  compo- 
sitions de  Lancret  portent  la  trace  de  la  recherche  et  de 
l'effort;  on  sent  qu'elles  ne  sont  pas  nées  d'un  seul  jet, 
qu'elles  ont  été  sagement,  longuement  et  laborieusement  étudiées. 
De  là  ce  caractère  de  lourdeur  que  nous  signalions  et  qui 
se  retrouve  dans  les  types  aussi  bien  que  dans  l'ensemble  des 
compositions,  et  même  dans  l'exécution.  Autre  signe  distinctif: 
Lancret  se  complaît  dans  les  scènes  bourgeoises,  bourgeoisement 
rendues,  telles  que  la  représentation  des  comédies  à  la  mode  ou 
des  Contes  de  La  Fontaine. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  on  remarquera  que  Lancret  ne 
peint  que  rarement  des  sujets  isolés;  ses  compositions  ne  vont 
pas  seules.  Elles  ont  presque  toujours  besoin  d'un  pendant  ou 
même  de  plusieurs.  On  sait  d'ailleurs  à  quel  point  les  amateurs 
du  xviii"  siècle  ont  poussé  la  manie  des  pendants,  et  combien  de 
Tempêtes  dut  peindre  Joseph  Vernet  pour  figurer  en  face  de 
Temps  calmes  de  même  proportion.  L'artiste  en  pareille  cir- 
constance doit  s'incliner  devant  les  lois  de  la  mode  et  les  exigences 
du  goût  régnant;  il  trouvait  d'ailleurs  lui-même  son  compte  à 
ce  caprice  un  peu  bourgeois. 

Je  ne  me  sers  ici  de  ce  terme  que  pour  bien  déterminer 
la  note  dominante  du  talent  de  Lancret,  pour  préciser  les  traits 
qui  le  distinguent  de  celui  de  Watteau  et  de  Pater,  nulle- 
ment pour  le  dénigrer.  Tel  qu'il  est,  le  mérite  de  Lancret  nous 
paraît  fort  estimable,  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  surfaire,  ni  de 
rien  exagérer. 

D'après  l'éloge  de  Ballot  de  Sovot,  comme  d'après  ses  œuvres, 
Lancret  me  semble  un  homme  simple  et  laborieux,  un  peu 
étroit  d'esprit,  mais  patient  observateur,  arrivé  à  force  d'étude 
et  d'obstination,  un  artiste  méritoire  en  un  mot,  et  un  parfait 
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honnête  homme.  Certes,  il  n'était  pas  insensible  au  bien-être  que 
procurent  la  réputation,  le  succès;  mais  on  n'eût  jamais  obtenu  de 
sa  délicatesse  la  moindre  infraction  aux  lois  de  la  plus  scrupuleuse 
probité.  Ainsi,  tandis  que  d'un  côté  nous  le  voyons  poursuivre 
sévèrement  le  contrefacteur  de  la  Camargo,  car  les  reproductions 
de  ses  tableaux  lui  procurent  un  revenu  assez  considérable  et  fort 
légitime;  tandis  qu'il  fait  payer  ses  peintures  jusqu'à  10,000  L. 
les  deux  au  prince  de  Carignan*,  ce  qui  nous  donne  une  idée  de 
sa  vogue  et  de  sa  fortune;  d'un  autre  côté,  on  cite  un  trait  qui 
fait  le  plus  grand  honneur  à  son  caractère  :  un  marchand  lui 
ayant  proposé  de  retoucher  d'anciennes  peintures  en  lui  offrant 
une  somme  considérable,  Lancret  lui  répondit  :  «  J'aime  mieux 
M  courir  le  risque  de  faire  de  mauvais  tableaux  que  d'en  gâter  de 
))  bons  *.  »  Si  l'anecdote  n'est  pas  authentique ,  elle  montre 
au  moins  la  bonne  idée  que  les  contemporains  avaient  de  la 
délicatesse  de  l'artiste. 

Lancret  se  maria  tard;  il  avait  plus  de  cinquante  ans;  n'élait- 
il  pas  grand  temps  de  faire  une  fin?  Il  semblerait  que  la  famille 
de  sa  femme  n'ait  pas  approuvé  cette  union  disproportionnée,  et 
ait  marqué  son  mécontentement  en  s'abstenant  d'assister  à  la 
cérémonie  nuptiale.  Il  se  pourrait  bien  aussi  que  l'artiste  eût 
mené  jusque-là  une  conduite  assez  peu  édifiante.  Ses  contem- 
porains ne  parlent  guère  de  lui  et  son  panégyriste  a  gardé  un 

1.  Le  Comte  de  Rottembourg  chargé  par  Frédéric  II  de  lui 
acheter  des  tableaux  à  Paris  lui  écrit  qu'il  vient  d'acquérir  à  la 
vente  du  prince  de  Carignan  pour  3ooo  L.  deux  tableaux  que 
celui-ci  avait  payés  10,000  L.  à  l'auteur.  Un  autre  jour  il  lui 
annonce  l'acquisition  du  Théâtre  Italien  «  avec  toutes  sortes  de 
figures  agréables  et  bien  finies  pour  1200  L.»  (Voy.  Revue  Uni- 
verselle des  Arts,  t.  V,  p.  174.) 

Comme  tous  les  maîtres  du  siècle  dernier,  Lancret,  après  un 
moment  de  défaveur,  a  regagné  tout  ce  qu'il  avait  perdu.  Comme 
on  le  verra  par  les  prix  atteints  dans  certaines  ventes  récentes, 
jamais  les  peintures  de  Lancret  n'ont  été  vendues  si  cher  que  de 
nos  jours.  Il  suffit  de  citer  comme  exemple  la  fête  galante  du 
marquis  d'Hertford  qui  monta  à  18750  fr.  et  la  Danse  dans  le 
Parc  de  la  collection  Pembroke  qui  atteignit  26700  fr.  C'est 
d'ailleurs  le  prix  le  plus  élevé  qu'on  puisse  citer  pour  un  Lancret. 

2.  Ballot  de  Sovot  a,  le  premier,  raconté  cette  anecdote  dont 
Nougaret  n'a  pas  manqué  de  s'emparer  pour  ses  Anecdotes  sur 
les  Beaux- Arts. 


silence  discret;  mais  il  est  facile  de  pressentir  par  ses  œuvres 
comme  par  ses  relations  habituelles,  qu'il  avait  commencé 
par  mener  joyeuse  existence.  Le  succès  était  venu  le  trouver 
de  bonne  heure;  ses  rivaux  lui  avaient  préparé  la  voie  et 
lui  avaient  laissé  le  champ  libre.  S'il  n'avait  pas  le  travail 
rapide,  ses  ouvrages  étaient  bien  payés.  Tout  l'invitait  à 
s'abandpnner  au  courant  des  mœurs  faciles  de  son  temps. 
Evidemment  il  était  admis  dans  l'intimité  de  la  Camargo  et  de 
la  Salle.  Ses  amis,  et  Ballot  de  Sovot  tout  le  premier,  n'avaient- 
ils  pas  leurs  petites  entrées  dans  les  coulisses  de  l'Opéra.  Il  est 
donc  bien  permis  de  supposer  que  Lancret,  alors  que,  tout  jeune 
encore,  il  se  présentait  avec  le  prestige  du  talent  et  la  réputation 
de  peintre  à  la  mode,  ne  devait  pas  être  réduit  au  rôle  de 
soupirant  dédaigné.  Sans  vouloir  insister  davantage  sur  un  point 
aussi  délicat,  et  sans  chercher  à  pénétrer  les  mystères  de  la  vie 
de  jeunesse  de  notre  artiste,  il  paraît  assez  probable  qu'il  ne 
songea  au  mariage  qu'après  avoir  épuisé  tous  les  plaisirs  de  la 
vie  de  garçon  et  alors  que  les  infirmités  l'invitaient  à  la  retraite. 
En  effet  sa  mort  suivit  son  mariage  de  trois  ans  à  peine  et,  si 
un  accident  vint  précipiter  le  dénouement,  Ballot  de  Sovot  lui- 
même  semble  implicitement  avouer  que  sa  constitution  était 
ébranlée,  sa  santé  épuisée  depuis  longtemps. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  la  vie,  le  talent  et  les 
mœurs  de  Lancret.  On  nous  permettra  seulement  de  donner 
en  finissant  un  logogriphe  de  Panard  Nous  n'avons  d'autre 
excuse,  pour  reproduire  d'aussi  mauvais  vers,  que  le  désir  de  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  se  rapporte  à  notre  sujet  : 

Coupez  les  deux  extrémités 

D'un  certain  peintre  à  qui  je  pense. 

Sûrement  vous  y  trouverez 

Ce  qu'en  ses  mains  tient  l'Espérance. 


r.  Nouveau  Logogriphe  de  Panard  sur  les  Artistes. 


NOTE  SUR  L'AUTEUR 

DE 

L'ÉLOGE  DE  LANCRET. 


Ballot  de  Sovot,  et  non  Balot,  comme  l'écrit  Quérard,  était 
frère  d'un  Silvain  Ballot,  notaire  à  Paris  de  1719  à  ijbo;  il  fut 
reçu  avocat  au  Parlement  en  lySô  (Almanach  Royal).  C'est  lui, 
sans  nul  doute,  qui  avait  rédigé  pour  Lancret  et  signé  avec  lui 
la  plainte  et  le  procès-verbal  de  saisie  que  nous  publions  plus 
loin.  Il  était  donc  déjà  l'ami  et  le  conseil  de  l'artiste,  et  le 
connut  pendant  de  longues  années.  Cette  circonstance  ne  laisse 
pas  que  d'ajouter  à  l'intérêt  de  sa  biographie  fort  exacte  d'ailleurs 
pour  toutes  les  d^tes,  comme  nous  allons  le  constater.  Outre  cet 
opuscule  anonyme,  mais  qui  lui  est  déjà  attribué  par  la  France 
Littéraire  de  1769  (t.  III,  supplément),  Ballot  de  Sovot 
composa  plusieurs  ouvrages.  La  France  Littéraire  de  1769  et 
celle  de  Quérard  citent  le  Politique  Danois,  publié  en  1 756-1759, 
in- 12.  Mais  Ballot  est  surtout  connu  de  ses  contemporains  comme 
ayant  retouché  les  paroles  de  l'acte  de  Pygmalion,  ou  V Imagi- 
nation, faisant  partie  de  l'opéra  du  Triomphe  des  Arts,  composé 
en  1700  par  Lamotte,  musique  de  Rameau  (voy.  l'Histoire  du 
Théâtre  de  l'Opéra  en  France,  par  Durey  de  Noinville,  Paris, 
Barbou,  1753,  t.  I,  p.  263).  Cet  opéra  fut  représenté  avec  les 
changements  de  Ballot  le  27  août  1748,  puis  en  1751.  Les  frères 
Parfaict,  dans  leur  Dictionnaire  des  Théâtres  de  Paris  (t.  I, 
p.  371),  ajoutent  que  Ballot  retoucha  aussi,  c'était  décidément 
une  vocation,  Platée,  ballet  bouffon  en  trois  actes  avec  un 
prologue,  paroles  de  M.  Autreau,  musique  de  M.  Rameau,  repré- 
senté en  1749. 

Il  est,  à  plusieurs  reprises,  question  de  notre  auteur  dans  la 
Correspondance  de  Voltaire.  Son  nom  revient  souvent  dans  les 
lettres  adressées  à  Thieriot  et  il  est  alors  accompagné  d'un 


sobriquet  qui,  de  la  part  de  Voltaire,  doit  être  considéré  comme 
un  véritable  éloge.  «  Faites  bien  mes  compliments  à  cette  Ima- 
gination naturelle  et  vive,  »  dit  Voltaire  dans  une  lettre  du 
2  5  janvier  ij36,  et  il  ajoute  :  «  qui,  comme  vous,  juge  bien  de 
tous  les  arts.  »  Dans  l'intimité.  Voltaire  l'appelait  Ballot  Vlma- 
gination.  Il  fait  encore  allusion  à  ce  surnom  flatteur  le  6  août 
de  la  même  année  :  «  Ne  m'oubliez  pas  auprès  de  la  muse 
Deshayes...,  et  de  l'imagination  du  petit  B...  »  C'est  dans  cette 
dernière  lettre  que  Voltaire  lance  à  son  ami  Thieriot  cette 
énergique  apostrophe  :  «  Ah!  Cochon.  »  Nous  retrouvons 
encore  notre  homme  mentionné  en  passant  dans  une  lettre  du 
i8  novembre  suivant  :  «  Embrassez  pour  moi  l'imagination 
de  Sauveau.  »  Il  n'est  point  douteux  qu'il  s'agisse  ici  de 
Ballot  de  Sovot  dont  le  nom  est  orthographié  comme  nous 
l'avons  écrit,  et  non  comme  l'écrit  Voltaire,  dans  tous  les  Dic- 
tionnaires Littéraires  et  Almanachs  du  temps. 

Ce  n'était  pas  le  premier  venu  que  l'homme  auquel  Voltaire 
accordait  un  surnom  aussi  flatteur  et  qui  vivait  dans  l'intimité 
de  Thieriot.  Mais  voici  un  autre  passage  de  cette  fameuse 
correspondance  qui  va  nous  édifier  sur  la  nature  des  rapports 
des  deux  amis.  Thieriot,  comme  on  sait,  avait  conquis  les 
faveurs  de  M"*"  Salle,  la  danseuse.  Certaine  épître  en  vers 
qu'il  avait  obtenu  l'autorisation  de  présenter  sous  son  nom 
n'avait  peut-être  pas  été  tout-à-fait  étrangère  à  son  succès. 
Survint  une  brouille.  C'est  en  faisant  allusion  à  cette  intrigue 
que  Voltaire  écrivait  à  son  ami  le  i5  juillet  lySS  :  «  Vous  voilà 
»  vengé  de  votre  nymphe;  elle  a  perdu  sa  beauté...  Mais  avec 
»  tout  cela  je  crains  bien  que,  quand  elle  aura  repris  un  peu 
»  d'embonpoint,  et  dansé  quelque  bonne  chaconne,  vous  ne 
»  redeveniez  son  chevalier  plus  enchanté  que  jamais.  J'ai  reçu 
»  une  lettre  charmante  de  votre  ancien  rival,  ou  plutôt  de  votre 
»  ancien  ami  M.  Ballot;  mais  vraiment  je  suis  trop  languissant 
»  à  présent  pour  lui  répondre.  »  Je  crois  bien  que  Voltaire  n'a 
jamais  répondu;  sa  correspondance  ne  renferme  point  de  lettre 
adressée  à  Ballot.  Mais  le  point  important  ici  est  la  constatation 
de  relations  avouées,  publiques,  de  Ballot  avec  la  fameuse 
danseuse.  Avant  de  devenir  le  compagnon  de  plaisir,  le  rival  de 
Thieriot,  il  aura  commencé  par  être  son  camarade  dans  l'étude 
du  procureur,  peut-être  sur  les  bancs  du  collège;  de  là  cette 
liaison  intime,  durable,  qui  lui  valut  l'honneur  d'être  si  souvent 
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nommé,  et  sous  un  jour  si  favorable,  dans  la  correspondance  de 
Voltaire.  Ces  détails  à  l'aide  desquels  nous  arrivons  à  jeter 
quelque  lumière  sur  la  biographie  de  Ballot  de  Sovot  ne  sont 
pas  sans  intérêt  pour  celle  de  Lancret  lui-même.  On  se  rappelle 
en  effet  que  notre  artiste  a  laissé  des  portraits  de  la  Camargo 
et  de  M""  Sallé;  évidemment  il  a  fréquenté  ce  monde  spirituel  et 
facile  au  milieu  duquel  vivait  son  ami  intime,  et  s'il  aimait  la 
Comédie  et  l'Opéra,  comme  le  dit  son  biographe,  il  ne  s'est  pas 
toujours  contenté  du  rôle  de  simple  spectateur. 

Ballot  mourut  en  1761.  La  France  Littéraire  de  1769  et 
VAlmanach  des  Théâtres  de  Duchesne  sont  d'accord  sur  cette 
date.  J'ai  vainement  cherché  dans  le  Mercure  une  notice  né- 
crologique qui  pût  fournir  quelque  nouveau  détail  sur  la 
biographie  de  notre  inconnu.  Le  Mercure  de  Finance  n'accorde 
pas  son  attention  à  des  personnages  d'aussi  mince  importance. 
11  faut  donc  nous  résigner  à  ignorer  l'année  de  la  naissance, 
le  prénom  et  la  date  exacte  de  la  mort  de  Ballot  de  Sovot. 


ÉLOGE 


DE 


M.  LANCRET 


PEINTRE  DU  ROI. 


NICOLAS  Lancret  naquit  à  Paris  le  22  janvier  1690 
d'une  honnête  famille  bourgeoise. 
Destiné  dès  son  jeune  âge  à  la  profession  de  graveur 
en  creux,  il  fut  mis,  pour  apprendre  les  premiers  prin- 
cipes du  dessein,  chez  un  maître  à  dessiner,  dont  on 
ignore  le  nom. 

Les  dispositions  du  jeune  homme  ne  s'en  trouvèrent 
pas  satisfaites.  L'envie  d'étendre  ses  connoissances  au- 
delà  de  ce  que  ce  maître  pouvoit  lui  montrer,  et  de 
s'élever  au-dessus  de  l'état  auquel  on  le  destinoit,  lui  fit 
demander  à  ses  parens  de  le  mettre  chez  un  peintre. 

Il  passa  entre  les  mains  de  M.  Dulin,  aujourd'hui 
ancien  professeur  de  l'Académie,  à  qui  M.  Lancret  a 
souvent  déclaré  qu'il  étoit  le  premier  qui  lui  eût  ouvert 
les  yeux,  comme  M.  Dulin  a  souvent  rendu  compte  de 
ce  qu'il  avoit  toujours  espéré  d'un  tel  élève. 

Suffisament  instruit  des  principes  généraux  de  l'Art, 
et  en  état  de  se  décider  pour  un  genre,  celui  de  Watteau, 
que  le  public  goûtoit  fort,  lui  plut  davantage;  et  ce  ne 
fut  que  son  inclination  qui  le  porta  à  s'y  donner. 


Comme  la  modestie  et  la  défiance  de  soi-même  lui 
étoient  naturelles,  il  crut  s'assurer  davantage  de  réussir 
dans  ce  genre,  en  puisant  dans  les  mêmes  sources 
où  Watteau  ayoit  puisé  lui-même.  Il  se  mit  chez 
Gillot,  maître  de  Watteau,  où  il  travailla  plusieurs 
années  ^ 

Les  maîtres  sont  bons  pour  instituer  dans  l'Art  et  y 
conduire,  jusqu'à  ce  qu'on  en  connois'se  les  routes; 
passé  cela,  on  court  risque  de  n'être  jamais  qu'un 
copiste  ou  un  servile  imitateur. 

Watteau  qui  affectionnoit  M.  Lancret  dans  les  com- 
mencemens,  lui  dit  un  jour  qu'il  ne  pouvoit  que  perdre 
son  tems  à  rester  davantage  chez  un  maître;  qu'il  falloit 
porter  ses  essais  plus  loin,  d'après  le  maître  des  maîtres, 
la  nature;  qu'il  en  avoit  usé  ainsi,  et  qu'il  s'en  étoit 
bien  trouvé.  Il  lui  conseilla  d'aller  dessiner  aux  environs 
de  Paris  quelques  vûës  de  paysages;  de  dessiner  ensuite 
quelques  figures,  et  d'en  former  un  tableau  de  son 
imagination  et  de  son  choix. 

M.  Lancret  suivit  ce  conseil,  et  fit  deux  tableaux, 
dont  Watteau  fut  si  content,  lorsqu'il  les  lui  porta, 
qu'il  l'embrassa  tendrement.  Et  ces  productions  d'un 
génie  naissant  furent  si  fort  approuvées,  que  M.  Lancret 
fut  agréé  sur  ces  deux  morceaux  à  l'Académie  Royale 
de  Peinture  et  Sculpture^. 

1.  Voyez  sur  Gillot  et  sur  Dulin  les  notes  i  et  2  de  la 
page  8. 

2.  Lancret  fut  agréé  par  l'Académie  à  la  séance  du  26  février 
1718.  Voici  l'extrait  du  procès-verbal  relatif  à  sa  réception  :  a  Le 
»  sieur  Nicolas  Lancret  a  fait  apporter  plusieurs  tableaux  sur  un 
»  talent  particulier,  afin  que  l'Académie  jugeât  de  sa  capacité. 
»  La  compagnie,  après  avoir  pris  les  voix  par  les  fèves,  a  agréé 
»  sa  présentation.  Il  recevra  de  M.  le  Directeur  le  sujet  pour  son 
))  morceau  de  réception.  » 
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Les  premiers  succès  sont  pour  un  artiste,  destiné  à 
devenir  célèbre ,  ce  que  sont  les  premières  acquisitions 
pour  un  homme  né  pour  faire  fortune.  M.  Lancret 
encouragé  par  un  début  si  flateur,  et  se  fiant  encore 
plus  qu'auparavant  au  guide  admirable  que  Watteau 
lui  avoit  indiqué,  fit  des  progrès  si  rapides,  qu'il  ne 
tarda  pas  à  éprouver,  dans  Watteau  même,  que  l'amour 
propre  domine  sur  tous  les  hommes. 

M.  Lancret  exposa  à  la  place  Dauphine,  certain  jour 
de  l'année  où  il  est  encore  d'usage  de  le  faire  ' ,  deux 
tableaux  dans  la  manière  de  Watteau,  qu'on  crut  de 
Watteau  même,  et  dont  plusieurs  de  ses  amis  lui  firent 
compliment.  Ce  fut  ce  que  M.  Lancret  apprit  ensuite, 
et  à  quoi  il  ne  put  qu'attribuer  la  réception  froide  que 
Watteau  lui  fit  peu  après.  Toute  liaison  fut  rompue 
dès  ce  moment  entr'eux;  et  les  choses  ont  subsisté  sur 
ce  pied  jusqu'à  la  mort  de  Watteau. 

Cette  circonstance  singulière  est  l'époque  du  com- 
mencement de  la  réputation  de  M.  Lancret.  Elle  parvint 
bien-tôt  à  feu  M.  de  la  Paye,  en  qui  les  Arts  ont 
perdu  un  connoisseur  et  un  amateur  vraiment  utile 
par  l'encouragement  qu'il  sçavoit  donner  aux  talens  en 
les  employant. 

M.  delà  Paye ^ commanda  quatre  tableaux  à  M.  Lan- 

1.  Ces  expositions  avaient  lieu,  comme  on  sait,  le  Jeudi  de  la 
Fête-Dieu  de  six  heures  du  matin  à  midi,  en  plein  air,  et  quand 
le  temps  le  permettait.  M.  Bellier  de  la  Chavignerie  a  constaté  la 
présence  de  Lancret  aux  Expositions  de  1722,  1728  et  1724; 
mais  comme  Watteau  était  mort  le  18  juillet  1721,  il  s'agirait 
ici  d'une  exposition  antérieure  à  celles  dont  M.  Bellier  a 
parlé. 

2.  Jean  François  Leriget  de  La  Faye,  né  à  Vienne  en  1674, 
mort  à  Paris  le  11  juillet  i73i,  se  distingua  dans  plusieurs 
missions  diplomatiques  et  revint  ensuite  se  fixer  à  Paris  où  il  se 
lia  avec  tout  ce  que  la  littérature  et  les  arts  comptaient  d'hommes 
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cret.  Ce  sont  les  mêmes  que  Ton  a  vû  long-tems  dans 
son  sallon,  et  sur  lesquels  voici  un  fait  également 
intéressant  pour  la  gloire  de  l'un  et  de  l'autre.  Il  est 
avantageux  pour  les  Arts,  que  l'on  voye  qu'en  tous 
genres,  les  noms  des  Mécènes  marchent  toujours  avec 
ceux  des  Horaces. 

Lorsque  M.  Lancret  fut  porter  à  M.  de  la  Faye  le 
second  tableau,  M.  de  la  Faye  fut  si  touché  de  son 
progrès,  qu'il  rompit  le  premier  marché  fait,  et  lui 
donna  le  double  du  prix  dont  ils  étoient  convenus.  Un 
Médicis  en  eût-il  fait  davantage? 

M.  Lancret  fut  reçu  à  l'Académie  en  ^7I9^  au  même 
titre  que  Watteau,  de  Peintre  de  Fêtes  galantes.  Et 

éminents.  Il  était  fort  riche  et  devint  le  Mécène  des  écrivains  et 
artistes  de  son  temps.  Il  avait  formé  une  nombreuse  galerie 
de  tableaux,  de  pierres  gravées,  de  bronzes  et  de  livres.  En 
lySo,  ses  relations,  plus  encore  que  quelques  jolies  pièces  de 
vers  faciles,  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  où  il  occupa  le 
fauteuil  de  Valincourt. 
Voltaire  a  dit  de  lui  :  ' 

Il  reçut  deux  présents  des  Dieux, 

Les  plus  charmants  qu'ils  puissent  faire  : 

L'un  était  le  talent  de  plaire, 

L'autre  le  secret  d'être  heureux. 

I.  Extrait  des  procès-verbaux  de  l'Académie,  séance  du  24 
mars  1719  :  «  Le  sieur  Nicolas  Lancret  qui  s'étoit  présenté  le 
»  26  février  17 18  a  fait  apporter  les  tableaux  qui  luy  avoient 
»  été  ordonnés ,  représentant  une  Feste  Galante.  L'Académie, 
»  après  avoir  pris  les  suffrages  par  les  fèves,  l'a  reçu  Acadé- 
»  micien  afin  de  jouir  des  privilèges  attachés  à  cette  qualité  en 
»  observant  les  ordres  d'icelle,  ce  qu'il  a  promis  en  prestant 
»  serment  entre  les  mains  de  M.  Coypel,  écuyer.  Premier 
»  Peintre  du  Roi  et  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans 
»  présidant  aujourd'hui  à  l'Assemblée.  Le  présent  pécunier  a  été 
»  modéré  à  la  somme  de  cent  livres.  »  Le  nom  de  Watteau  ne 
figure  pas  parmi  ceux  des  Académiciens  présents  à  la  séance; 
mais  il  souffrait  déjà  de  la  maladie  qui  devait  l'emporter  deux 
ans  plus  tard. 
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c'est  en  1735  qu'il  en  a  été  fait  Conseiller  ^  Les  deux 
tableaux  qu'il  a  faits  pour  sa  réception  sont  bien  dans 
le  genre  de  Watteau,  mais  dans  une  manière  que 
M.  Lancret  s'étoit  déjà  faite  à  lui;  et  les  vrais  connois- 
seurs  ne  s'y  méprennent  pas. 

lî'histoire  d'une  vie  laborieuse,  telle  qu'a  été  celle  de 
M.  Lancret,  est,  pour  ainsi  dire,  toute  renfermée  dans 
cette  quantité  d'ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  ;  et  que 
l'on  doit  autant  à  la  simplicité  de  ses  mœurs,  qu'à  la 
supériorité  de  ses  talens. 

Ces  ouvrages  subsistent;  et  l'on  traitera  suffisamment 
cette  matière  par  la  suite,  mieux  qu'on  ne  pourroit 
faire  aujourd'hui.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  quelques 
faits  particuliers  qui  peuvent  s'effacer  par  le  laps  des 
tems,  et  qui  ne  doivent  point  échapper  ici,  où  il  s'agit 
de  caractériser  un  homme  dont  le  nom  doit  passer  avec 
les  ouvrages  à  la  postérité. 

Dans  les  premiers  tems  de  sa  réputation,  un  Bro- 
canteur, qui  sentoit  avec  quel  succès  un  homme,  comme 
M.  Lancret,  auroit  pû  raccommoder  d'anciens  tableaux 
par  une  touche  fine  et  précieuse  telle  que  la  sienne,  et 
que  l'exigeoit  le  genre  qu'il  avoit  embrassé,  lui  proposa 
de  se  prêter  à  cette  sorte  d'occupation,  beaucoup  plus 
utile  en  effet  pour  les  peintres  d'un  talent  ordinaire. 
Toute  la  réponse  qu'il  en  reçut,  fut  :  qu'il  aimoit 
mieux  courir  le  risque  d'en  faire  de  mauvais  que  d'en 
gâter  de  bons. 

M.  Lancret  jugeoit  si  impartialement  les  ouvrages 
de  ses  contemporains,  qu'on  l'a  vû  souvent  être  le 
premier  à  faire  sentir  le  mérite  de  tableaux  de  tel  de  ses 

I .  Lancret  fut  nommé  Conseiller  de  l'Académie  à  la  séance  du 
2  juillet  1735,  en  même  temps  que  Parrocel. 
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confrères,  de  qui  il  prétendoit  d'ailleurs  avoir  lieu  de 
se  plaindre  ;  tandis  qu'on  le  voyoit  d'un  autre  côté  fort 
peu  émû  des  applaudissemens  qu'on  donnoit  à  de 
certains  ouvrages  d'auteurs  qui ,  par  des  égards  parti- 
culiers, auroient  pu  en  attendre  de  lui.  Car  tout  entier, 
comme  il  étoit,  à  son  talent ,  le  degré  de  mérite  régloit 
celui  de  son  amitié,  et  même  de  ses  caresses.  Un  jeune 
homme  montroit-il  de  véritables  dispositions?  il  lui 
prodiguoit  son  affection.  La  naissance,  la  fortune, 
toutes  ces  choses  lui  étoient  étrangères.  Il  en  est 
plusieurs  qui  ont  éprouvé  combien  le  talent  le  touchoit 
uniquement  par  les  services  qu'il  leur  a  rendus. 

Il  avoit  un  neveu.  Il  étoit  parvenu  à  lui  mettre  le 
pinceau  à  la  main,  lorsque  la  mort  le  lui  enleva.  Ce 
jeune  homme,  lui  ayant  un  jour  déplû  par  quelque 
écart  de  son  âge,  au  point  qu'il  s'étoit  promis  de  ne 
le  plus  voir,  imagina  un  moyen  de  se  procurer  son 
pardon;  ce  fut  de  faire  un  dessein  aux  trois  crayons, 
d'après  un  fort  beau  tableau  du  Guide.  Il  le  fit  présenter 
à  son  oncle,  qui  fut  si  touché  et  si  surpris  de  la  beauté 
de  ce  dessein,  qu'il  le  fit  revenir  sur  le  champ,  et  l'em- 
brassa les  larmes  aux  yeux;  et  il  montra  ce  dessein  à 
ses  amis,  en  leur  disant  :  Mon  neveu  étoit  coupable, 
mais  voilà  son  dessein. 

La  prévention  n'étoit  pas  moins  bannie  des  jugemens 
de  M.  Lancret  sur  les  anciens.  Comme  il  n'admettoit 
que  le  bon,  il  n'estimoit  que  ce  qu'il  trouvoit  tel,  sans 
que  les  noms  lui  en  ayent  jamais  imposé.  Si  on  lui  a 
entendu  dire,  à  propos  de  certains  tableaux  consacrés, 
sans  qu'on  sçache  trop  pourquoi,  qu'on  encensoit  des 
Idoles;  combien  de  fois  ne  l'a-t-on  pas  vû  s'extasier 
devant  de  ces  vrais  chefs-d'œuvre  de  l'Art,  et  avouer  à 
ses  amis  qu'il  se  trouvoit  si  petit  devant  de  telles  mer- 
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veilles,  que,  s'il  s'en  croyoit,  il  brûleroit  sa  palette  et 
ses  pinceaux. 

M.  Lancret  n'a  eu  avec  de  ses  confrères  de  liaison  qu'on 
puisse  dire  intime,  qu'avec  le  célèbre  le  Moine ^;  liaison 
qu^*  a  toujours  subsisté  entr'eux,  plus  par  cette  sorte 
de  respect  pour  le  mérite  que  chacun  d'eux  trouvoit  en 
l'autre,  que  par  le  rapport  des  caractères  qui  étoient 
différens. 

Ils  se  proposèrent  un  jour  d'aller  ensemble  à  la  Sur- 
intendance de  Versailles,  pour  y  voir  à  leur  aise  les 
tableaux  du  Roi.  Un  de  leurs  amis  communs  demanda 
à  y  être  admis  :  et  c'est  de  lui  qu'on  tient  la  comparaison, 
si  on  ose  la  faire,  de  ces  deux  hommes  visitans  cette 
immense  et  précieuse  collection,  avec  deux  pèlerins 
qu'on  verroit  dans  les  lieux  saints,  recueillis,  prosternés, 
élevans  au  ciel  leurs  exclamations  et  leurs  vœux.  Ils  ne 
se  quittèrent  point  sans  se  promettre  l'un  à  l'autre  de 
faire  avant  de  mourir  une  copie  du  Christ  de  Vandeick^, 
et  de  s'en  faire  présent  réciproquement.  Un  autre  fait 
fera  connoître  quel  étoit  son  discernement  et  son  tact 
à  l'inspection  des  divers  ouvrages  qui  se  présentoient 
à  lui. 

M.  de  la  Faye,  qui  vouloit  se  faire  un  plaisir 
d'éprouver  ceux  qui  prétendent  distinguer,  sans  jamais 
s'y  méprendre,  un  original  d'une  copie,  avoit  fait  faire, 

1.  François  Lemoyne,  Académicien  du  3o  Juillet  1718  et 
auteur  du  plafond  du  Salon  d'Hercule  à  Versailles.  Il  fut 
premier  peintre  du  Roi  après  L.  de  Boulongne  et  se  tua  le 
4  juin  1737. 

2.  Le  tableau  dont  il  est  ici  question  est  probablement  le 
Christ  pleuré  par  la  Vierge  et  par  les  Anges  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  Musée  du  Louvre  (n"  i38  de  l'École  flamande)  et 
qui  provient,  dit  le  Catalogue  de  M.  Villot,  de  la  collection  de 
Louis  XIV.  On  sait  que  la  galerie  du  Roi  était  alors  dispersée 
dans  les  salles  du  château  de  Versailles. 
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sur  une  vieille  toile,  par  un  Flamand,  une  copie  de 
même  grandeur  de  l'original  de  cette  belle  Nativité  du 
Rembran  \  dont  il  étoit  possesseur,  et  avoit  substitué 
cette  copie  à  l'original,  dans  la  même  bordure  à  la 
même  place.  M.  Lancret,  accompagné  d'un  de  ses  amis, 
y  alla  comme  les  autres,  parcourut  ses  cabinets,  et 
s'arrêta  à  ce  tableau.  M.  de  la  Faye,  qui  lui  tendoit  le 
piège,  ne  le  trompa  point,  comme  ceux  qui  y  étoient 
déjà  venus;  car  au  contraire,  M.  Lancret  s'écria  à  son 
ami  :  On  nous  trompe.  Ce  n'est  point  l'original.  Ce  n'est 
pas  là  le  tableau  que  j'ai  vû.  M.  delà  Faye  lui  demanda 
sur  quoi  il  en  jugeoit  ainsi.  M.  Lancret  le  fit  apper- 
cevoir  d'une  touche  donnée  à  faux  au  bras  de  l'enfant. 
On  représenta  l'original.  M.  de  la  Faye  fut  éclairci  et 
instruit,  et  rendit,  pour  ainsi  dire,  hommage  à  la 
perspicacité  de  M.  Lancret,  qui  seul,  entre  plusieurs 
habiles  gens,  avoit  senti  cette  différence. 

M.  Lancret  n'étoit  pas  moins  habile  à  distinguer 
tous  les  anciens  Maîtres,  leurs  différentes  manières, 
ainsi  que  leurs  différens  âges;  son  coup  d'œil,  sur  cela, 
étoit  si  juste,  qu'il  étonnoit  les  gens  de  l'art;  d'autant 
qu'il  n'avoit  point  aquis  ces  connoissances  en  Italie, 
n'étant  jamais  sorti  de  sa  capitale,  que  l'on  sçait  être 
assez  riche  en  collections  pour  former  et  perfectionner 
le  goût;  joint  à  ce  que  les  hommes  de  ce  mérite  voyent 
mieux  que  d'autres. 

Inspiré  par  ce  que  les  anciens  nous  ont  laissé  et  ce 

I.  Est-ce  le  Ménage  du  Menuisier  du  Louvre  qui  appartint 
successivement  aux  collections  van  Thye,  Gaignat  et  de  Choiseul- 
Praslin  (voy.  n°4ioduCat.  de  M.  Villot).  Mais  ce  tableau,  avant 
d'entrer  dans  la  collection  Gaignat,  avait  passé  par  les  mains  de 
la  Comtesse  de  Verrue,  c'est  Remy  qui  nous  l'apprend.  Il 
faudrait  donc  que  M.  de  la  Faye  l'eût  acquis  à  la  vente  de  la 
célèbre  dame  de  plaisir  et  de  beauté. 
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que  les  modernes  pouvoient  lui  offrir  de  plus  beau,  la 
nature  fut  toujours  le^ guide  de  son  pinceau;  il  auroit 
cru  s'égarer  sans  elle,  et  ne  peignoit  rien  que  d'après. 
Aussi  disoit-il  à  ses  amis  que  les  seuls  chagrins  qui 
traversoient  sa  vie,  douce  et  tranquille  d'ailleurs,  étoient 
les  difficultés  à  avoir  le  naturel  comme  il  le  vouloit  et 
quand  il  le  désiroit.  Et  on  en  étoit  d'autant  plus 
persuadé,  qu'on  lui  a  oui  dire  souvent  une  vérité 
incontestable  :  c'est  que  l'art  est  plus  difficile  qu'on  ne 
pense;  que  les  hommes  ne  sont  point  des  anges;  et 
que,  si  on  ne  voit  pas  toujours  tout  ce  qu'on  a  sous  les 
yeux,  il  y  a  bien  de  la  témérité  à  imaginer  qu'on 
devinera  ce  qui  n'y  sera  pas,  ou  à  s'en  fier  sur  cela  à  sa 
mémoire;  ce  qu'il  disoit  être  la  même  chose.  On  ne 
doit  point  s'étonner  qu'avec  de  tels  principes,  il  fît  peu 
de  cas  de  tout  ce  qui  étoit  fait  de  pratique;  concluant 
toujours  que  les  bons  tableaux  ne  se  faisoient  point  de 
cette  manière. 

Parlant  un  jour  de  ceux  qui,  pour  ne  s'être  pas 
accoutumés  de  bonne  heure  à  se  conduire  par  la  nature, 
ou  pour  l'avoir  abandonnée  trop  tôt,  ou  trop  souvent, 
étoient  devenus  faux  et  maniérés  au  point  que, 
lorsqu'ils  vouloient  ensuite  la  consulter,  ils  ne  la 
voyoient  plus  qu'avec  des  yeux  de  prévention ,  et  ne  la 
rendoient  que  dans  leur  manière  ordinaire;  il  disoit 
qu'en  peinture,  l'habitude  étoit  une  autre  nature. 

Dessiner,  ou  peindre,  étoit  tout  ce  qui  pouvoit 
occuper  M.  Lancret.  Il  avoit  si  fort  l'amour  du  travail, 
que  les  jours  de  solemnité  lui  auroient  été  à  charge, 
s'il  n'avoit  eu  à  les  remplir  des  devoirs  de  la  religion, 
ainsi  qu'il  a  toujours  fait  jusqu'au  dernier  moment  de 
sa  vie. 

Son  talent  le  suivoit  par-tout,  et  entroit  jusques  dans 
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ce  qui  devoit  faire  ses  délassemens.  Il  ne  voyoit  que 
des  modèles  dans  les  promenades  :  et  il  lui  arrivoit 
souvent  de  quitter  ses  amis,  et  aller  d'un  point  de  vûë 
dessiner  et  prendre  l'ensemble  de  tel  grouppe,  ou  de 
telle  figure  qui  lui  avoit  plû. 

Ce  n'étoit  que  depuis  peu  d'années  que  les  personnes, 
qui  s'intéressoient  à  sa  santé  avoient  obtenu  de  lui, 
qu'il  n'allât  plus  les  hyvers,  comme  il  avoit  fait  long- 
tems  avant,  dessiner  à  l'Académie  d'après  le  modèle. 
Quel  exemple  édifiant  pour  tous  ces  jeunes  élèves,  de 
voir  un  maître,  tel  que  M.  Lancret,  venir  avec  la 
même  assiduité  qu'eux  s'exercer  et  s'entretenir  dans  les 
premiers  principes  de  l'art,  comme  la  base  et  le  fon- 
dement de  toute  bonne  production  ! 

L'amusement  du  spectacle  avoit  pris  chez  lui  la 
place  de  cette  occupation,  principalement  le  Théâtre 
François,  où  l'on  a  remarqué  que  la  Tragédie  le 
touchoit  davantage;  elle  l'affectoit  toujours  aux  larmes, 
même  jusqu'aux  sanglots  :  ce  qui  fait  connoître  que 
la  sensibilité  de  l'âme  accompagne  toujours  les  vrais 
talens. 

On  ne  connut  point  d'autre  dissipation  à  M.  Lancret, 
si  ce  n'est  celle  de  fréquenter  toujours  la  même  maison 
oïl  se  rassembloient  les  mêmes  amis  avec  qui  il  a  passé 
plus  de  trente  années  de  sa  vie.  On  ne  trouve  guères 
la  constance  qu'où  règne  la  simplicité. 

C'est  dans  cette  même  simplicité  qu'il  se  renfermoit 
chez  lui,  tout  entier  à  ses  réflexions  et  à  ses  ouvrages; 
et  qu'on  ne  l'a  vû  sensible  qu'à  la  seule  ambition  d'en 
faire  pour  le  Roi. 

Par  une  suite  de  liaison,  fondée  sur  l'estime  et 
l'amitié,   il  avoit  épousé  mademoiselle  Boursault, 
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petite-fille  d'un  homme  de  ce  nom  fort  connu  dans 
les  lettres  * . 

Il  décéda  à  Paris  le  14  septembre  1743  dans  la 
54®  année  de  son  âge^.  Sa  mort  ayant  été  jugée  un  effet 
naturel  de  la  manière  de  vivre  qu'il  observoit  ;  on  croit 
pouvoir  en  rapporter  les  circonstances. 

Il  est  aisé  de  sentir  qu'un  homme  continuellement 
occupé  à  créer  des  ouvrages  de  son  imagination, 
dévoré  d'un  feu  qui  le  fait  porter  son  talent  jusqu'à 
l'enthousiasme,  ne  sçauroit  résister  longtems  à  un 
épuisement  d'esprit  que  presqu'aucune  dissipation  ne 
répare.  Aussi  le  voyoit-on  quelquefois  dans  ses  études, 
s'abandonner  à  des  excès  de  travail  et  d'application, 
qui  le  faisoient  tomber  dans  des  espèces  d'anéantis- 
sements qui  donnoient  tout  à  craindre  pour  lui. 

Il  conçut,  quelque  tems  avant  sa  mort,  l'idée  d'un 
tableau  qu'il  disoit  vouloir  faire  pour  son  plaisir  et  sa 
propre  jouissance.  Le  sujet  en  est  un  montreur  de 
curiosités  placé  dans  un  village ,  accompagné  de 
petites  montreuses  de  marmottes,  et  entouré  de  spec- 
tateurs. 

Il  se  renferma  à  cet  effet  sans  vouloir  voir  personne, 
ce  qui  donna  lieu  à  deux  de  ses  amis  de  pénétrer  ce 
mystère,  et  de  voir  représenter  dans  son  cabinet  une 
espèce  de  scène  comique,  lorsqu'ils  le  surprirent  au 

1.  M.  Jal  reproduit  en  entier  l'acte  de  mariage  de  Lancret  avec 
Marie-Bernarde-Hyacinthe  de  Roussy  de  Boursault,  fille  majeure 
de  deffunt  Gaétan  Abraham  de  Roussy,  sieur  de  Boursault,  fils 
lui-même  du  poëte  comique  et  né  le  8  octobre  1672.  M.  Jal 
remarque  que  ce  mariage  eut  toutes  les  allures  d'une  union 
clandestine.  Le  lecteur  appréciera  les  preuves  sur  lesquelles  il 
base  cette  hypothèse  (Voy.  l'art.  Boursault,  p.  274  du  Dict.). 

2.  Nous  avons  donné  plus  haut  (p.  8)  l'acte  mortuaire  qui  con- 
firme l'exactitude  de  la  date  donnée  par  le  panégyriste. 


milieu  d'une  troupe  de  ces  marmotines,  dont  les 
attitudes  grotesques  contrastoient  si  singulièrement 
avec  le  sérieux  de  son  pinçeau. 

Parvenu  presqu'à  la  fin  de  cet  ouvrage,  il  s'avoua, 
pour  la  première  fois  de  sa  vie,  content  de  lui-même, 
en  le  regardant.  Ce  sentiment  d'amour-propre,  qui  lui 
étoit  si  étranger,  sembloit  être  le  signe  de  sa  fin. 

Il  ne  lui  restoit  plus  que  le  dernier  accord  à  mettre  à 
ce  tableau,  lorsqu'il  se  trouva  subitement  attaqué 
d'une  fluxion  de  poitrine  qui  l'a  emporté  en  deux  fois 
vingt-quatre  heures. 

Sans  vouloir  entrer,  comme  on  l'a  dit,  dans  le  détail 
des  productions  du  pinçeau  de  M.  Lancret,  on  croit 
cependant  ne  pas  devoir  laisser,  à  ceux  qui  pourront 
traiter  cette  matière  dans  la  suite,  à  désirer  de  sçavoir 
ce  que  ses  contemporains  en  ont  pensé. 

On  sçait  qu'aucun  peintre  vivant  n'a  plus  joui  de  sa 
réputation.  Incapable,  comme  on  l'a  vû  de  faire  aucune 
démarche,  et  attendant  à  son  chevalet  qu'on  vînt  lui 
demander  de  ses  ouvrages,  il  y  a  peu  de  cours  de 
l'Europe  où  il  n'y  en  ait. 

Nos  Maisons  Royales  en  renferment  quantité,  parmi 
lesquels  il  y  a  de  ses  plus  grands,  et  sans  contredit,  de 
ses  plus  beaux  morceaux;  le  prix  toujours  soutenu  de 
ses  ouvrages  augmentant  plutôt  qu'il  ne  diminuoit  : 
plus  de  quatre-vingt  sujets  gravés  d'après  ses  Tableaux, 
presque  tous  par  les  plus  habiles  graveurs,  et  dont  les 
estampes  par-tout  goûtées  et  par-tout  répandues,  font 
aujourd'hui  une  des  principales  parties  de  ce  commerce. 
Tout  cela  prouve  assez  combien  le  talent  de  M.  Lancret 
étoit  aimé  et  estimé,  et  en  même  tems  combien  son 
génie  étoit  fécond  et  abondant. 

Les  gens  de  l'art,  comme  les  amateurs,  tous  lui  ont 
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accordé  ce  qu'on  appelle  en  peinture  la  vérité,  autant 
qu'à  aucun  peintre  qu'il  y  ait  eu;  et  c'est  ce  qu'en  dit 
un  jour  publiquement  M.  le  Moine  chez  feu  M.  le  Duc 
d'Antin,  en  regardant  un  petit  tableau  de  M.  Lancret 
que  ce  Seigneur  s'étoit  fait  apporter,  et  dont  le  sujet 
étoit  une  Dame  âgée,  tenant  devant  elle  un  petit  enfant, 
qu'il  ne  connoissoit  pas  de  peintre  plus  vrai. 

On  accordoit  de  même  à  M.  Lancret  le  talent  des 
plus  grandes  et  des  plus  riches  compositions,  admirables 
sur-tout  pour  leur  enchaînement  et  pour  leur  liaison. 
Les  sujets  qu'il  a  traités,  tels  que  des  foires,  des  bals, 
des  noces  de  village,  le  prouvent  assez.  Ses  grouppes 
en  eux-mêmes  n'étoient  pas  moins  de  belles  et  de 
sçavantes  compositions,  comme  tout  l'est  ou  doit  l'être 
dans  un  tableau  pris  dans  chacune  de  ses  parties, 
comme  dans  son  tout;  et  c'est  ce  que  sçavoit  bien,  et  à 
quoi  n'a  jamais  manqué  M.  Lancret. 

Comme  il  s'agit  plus  ici  de  ce  qu'on  a  pensé  du 
talent  de  cet  habile  peintre  pendant  sa  vie,  que  de  ce 
qu'on  en  doit  penser  aujourd'hui,  il  ne  paroit  pas  hors 
.  de  propos  de  rapporter,  sur  ce  qui  regarde  l'étendue  et 
la  richesse  de  ses  compositions,  un  fait  qui  renferme 
d'ailleurs  une  anecdote  de  sa  vie. 

Lorsqu'il  fut  reçu  Conseiller  de  l'Académie  dans  une 
élection  oti  on  fit  plusieurs  Officiers  en  même  tems, 
l'Académie  venoit  de  renouveller  (on  croit  même  que 
cela  n'eut  lieu  que  cette^  fois-là)  un  ancien  règlement 
par  lequel  on  ne  pouvoit  être  admis  au  concours  de 
ces  places,  qu'en  apportant  de  ses  ouvrages  pour  être 
jugé  dessus. 

M.  Lancret,  pressé  par  ses  amis,  se  détermina  avec 
bien  de  la  peine  à  se  mettre  sur  les  rangs.  Sa  défiance 
sur  son  propre  talent  ne  se  peut  concevoir  :  il  n'y  a  que 
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ceux  qui  ont  fait  .bien  du  chemin  dans  les  arts  qui 
sentent  qu'il  en  reste  toujours  à  faire. 

Il  ne  porta  qu'un  seul  tableau,  disant  que  c'étoit 
assez  de  risquer  celui-là.  C'étoit  ce  Bal  champêtre 
composé  de  plus  de  quarante  figures,  où  il  y  a  sur  un 
des  côtés  ce  beau  morceau  d'architecture  en  rotonde,  et 
qu'on  a  vû  depuis  exposé  une  année  au  sallon  du 
Louvre. 

Lorsqu'il  présenta  ce  tableau,  sa  timidité  eut  bien 
lieu  d'être  rassurée  par  l'éloge  qu'on  en  fit.  On  lui 
reprocha  de  n'en  avoir  apporté  qu'un;  il  faut  croire 
que  c'étoit  en  bonne  part  :  en  tout  cas,  cela  donna 
occasion  à  un  de  ces  Messieurs,  dont  le  suffrage  lui 
étoit  aussi  flatteur,  qu'il  étoit  respectable,  de  dire  que 
ce  tableau  en  valoit  une  douzaine  :  ce  qu'il  fit  sentir 
en  marquant  du  doigt  autant  de  différens  tableaux 
qu'il  y  avoit  de  différens  grouppes. 

M.  Lancret  ne  montroit  pas  moins  d'habileté  à 
exécuter  ce  qu'il  sçavoit  si  bien  imaginer  et  composer. 
La  correction  et  la  finesse  du  dessein,  la  grâce  et  la 
justesse  des  contours,  une  pratique  admirable  de  la 
couleur,  une  parfaite  connoissance  de  tout  ce  qui 
regarde  la  lumière;  l'entente  du  clair-obscur  et  de  la 
perspective  aérienne;  l'exactitude  dans  les  plans,  l'intel- 
ligence des  oppositions,  le  talent  de  draper,  et  draper 
de  grande  manière,  souvent  avec  de  ces  étoffes  fines  et 
légères  qui,  en  se  plissant  à  petits  plis,  produisent  une 
difficulté  de  plus,  qui  est  d'indiquer  davantage  toutes 
les  parties  de  la  figure,  et  ce  que  M.  Lancret  n'a  jamais 
manqué  de  rendre  sensible,  en  grand  dessinateur  qu'il 
étoit;  l'Art  peu  ordinaire  de  traiter  dans  leur  vérité 
toutes  ces  différentes  étoffes;  ce  goût,  cette  pureté,  ce 
brillant,  et  en  même  tems  ce  bon  ton,  toutes  ces  parties 


enfin  qui  concourent  à  former  le  grand  Peintre,  et  que 
M.  Lancret  rassembloit  pour  la  plûpart  dans  leur  plus 
grande  perfection,  ont  contribué  à  produire  en  lui  cette 
belle  et  précieuse  exécution  sur  laquelle  il  n'a  jamais 
trouvé  de  contradicteur. 

Il  en  possédoit  le  talent  à  un  degré  d'autant  plus 
éminent,  que,  sans  jamais  cesser  d'être  vrai,  il  varioit 
ses  manières  suivant  les  objets  qu'il  avoit  à  rendre,  ou 
les  sujets  qu'il  se  proposoit  de  traiter;  ce  qui  a  fait 
dire  par  un  grand  connoisseur,  que  les  ouvrages  de 
M.  Lancret  pris  en  général,  seroient  regardés  un  jour 
principalement  de  ce  côté,  c'est-à-dire  de  l'exécution, 
comme  une  compilation  de  plusieurs  grands  Maîtres. 

Il  a  fait  voir,  à  l'exemple  d'autres  grands  peintres 
qui,  comme  lui,  sont  quelquefois  sortis  de  leurs  genres 
et  des  proportions  dans  lesquelles  ils  se  renfermoient 
plus  communément;  que  la  Peinture  n'étant  qu'une 
imitation  de  la  nature,  qui  n'a  d'autre  mérite  qu'autant 
qu'elle  est  plus- parfaite;  tout  peut  être  du  ressort  d'un 
homme  profond. 

On  Ta  vû  passer  de  plus  petites  proportions  dans 
lesquelles  il  a  souvent  exercé  son  pinceau,  à  de  beau- 
coup plus  grandes,  jusqu'à  celle  même  de  la  nature.  Il 
y  a  entr'autres  choses  des  Portraits  de  sa  façon  dans  le 
vrai  genre  du  Portrait,  qu'il  n'aimoit  à  confier  qu'à 
ses  amis. 

Sans  s'égarer,  comme  avoit  fait  Gillot,  dans  ces 
bizarreries  hors  de  la  nature,  et  à  qui  un  grand  homme, 
dans  un  autre  ordre,  a  donné  avec  raison  le  nom  de 
Songes  de  l'art;  M.  Lancret  n'est  sorti  de  son  genre 
que  pour  en  rendre  d'autres  non  moins  estimables, 
participans  de  ce  précieux  que  lui  avoit  acquis  l'exercice 
du  sien. 
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Il  fut  capable  de  s'élever  jusqu'au  plus  grand  genre 
de  la  Peinture,  on  veut  dire  l'Histoire  :  c'est  dans  ce 
genre  qu'il  a  fait  un  Tableau  représentant  Calisto 
qu'on  dépouille  au  bain  par  l'ordre  de  Diane.  On  ne 
sçait  par  quelle  singularité  il  s'obstinoit  à  dérober  aux 
curieux  la  connoissance  de  ce  Tableau ,  qui  est  devenu 
par  sa  mort  à  portée  de  tout  le  monde,  et  qu'on  peut 
juger  aujourd'hui. 

Son  Tableau  de  Chasse  étrangère,  qui  est  dans  la 
Gallerie  des  petits  appartemens  de  Versailles,  avoit  fait 
assez  connoître  le  talent  qu'il  auroit  eu  pour  l'Histoire 
si  c'eût  été  l'objet  de  ses  Etudes.  Un  Tableau  qui 
représente  une  Chasse  sanglante  de  Léopard  attaqué 
par  des  hommes  presque  nuds,  la  force  et  l'expression 
qu'on  y  voit  feront  juger  si  on  peut  le  confondre  avec 
des  représentations  de  Fêtes  galantes,  et  si  l'Auteur  ne 
méritoit  pas  bien  tous  les  applaudissemens  que  lui 
valut  cet  ouvrage  lorsqu'il  fut  placé. 

On  s'est  assez  réuni  dans  les  jugemens  qu'on  a 
portés  sur  la  différence  qu'il  y  avoit  à  faire  de  lui  à 
Watteau.  On  convient  en  général  que  M.  Lancret 
peignoit  davantage;  qu'il  finissoit  un  Tableau  plus 
également  dans  toutes  ses  parties;  que  ses  fonds  étoient 
supérieurs  à  ceux  de  Watteau;  qu'il  varioit  plus  ses 
sujets,  ses  compositions,  même  ses  manières;  qu'il 
avoit  plus  étendu  le  genre  d'où  il  avoit  sçu  sortir;  ce 
que  n'avoit  point  fait  Watteau.  Mais  la  mort  de 
M.  Lancret  est  trop  récente;  et  l'on  se  dispensera  de 
faire  ici  un  parallèle  en  forme  de  ces  deux  Peintres, 
d'autant  que  celui-ci  ne  peut  attendre  qu'un  nouvel 
éloge  dans  l'avenir,  pour  avoir  rempli,  et  l'on  peut 
dire,  consommé  dans  toute  sa  perfection,  l'œuvre  que 
le  premier  n'avoit  fait  que  commencer. 
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Si  un  genre  aussi  aimable  a  pû  dans  sa  naissance  et 
avant  son  progrès  n'être  pas  approuvé  par  tous  les 
gens  de  l'Art,  quoique  toujours  recherché  par  le  Public, 
on  peut  dire  aujourd'hui  qu'il  n'en  est  point  qui,  en  le 
regardant  comme  fini  à  M.  Lancret,  ne  le  regrette  avec 
lui.  Extinctus  amabitur  idem. 

Lû  et  approuvé  ce  28  novembre  1743. 

Crebillon. 

Vû  l'Approbation,  permis  d'imprimer  ce  3o  no- 
vembre 1743. 

Marville. 


De  l'Imprimerie  de  Jacques  Guerin,  rue  S.  Jacques, 
à  S.  Thomas  d'Aquin. 


EXTRAIT 

DU 

CATALOGUE  DU  CABINET  DE 

QUENTIN  DE  LORANGÈRE 

PAR 

GERSAINT^ 

Nicolas  Lancret  est  né  à  Paris  le  22  janvier  1690;  il  fut 
en  partie  élève  de  Gillot  et  en  partie  élève  de  Watteau. 
Ce  dernier,  du  moins,  l'excita  à  sortir  de  chez  Giilot,  et  lui 
conseilla  aussi  de  chercher,  ainsi  qu'il  l'avoit  fait,  à  se 
former  sur  la  nature  même;  on  reconnoît  effectivement 
que  Lancret  a  beaucoup  étudié  la  manière  de  Watteau  et 
qu'il  a  tout-à-fait  donné  dans  son  genre.  Il  n'a  pas  eu 
cependant  la  même  finesse  de  pinceau,  ni  la  même 
délicatesse  de  dessin,  quoiqu'il  ait  fait  plusieurs  choses 
agréables  et  d'une  composition  riante.  Ceux  qui  voudront 
juger  de  son  mérite  pourront  consulter  avec  plaisir  les 
morceaux  que  possède  M.  de  Béringhen,  premier  écuyer 
du  roi,  dans  son  château  d'Ivry;  ce  sont  les  plus  beaux  qui 
soient  sortis  de  la  main  de  ce  maître,  et  qu'il  ait  travaillés 
avec  le  plus  de  soin  et  avec  le  plus  d'attention.  Lancret 
avoit  aussi  beaucoup  de  goût  pour  les  ornements  historiés, 
et  il  y  réussissoit  à  merveille.  M.  Boulogne,  intendant  des 
ordres  du  Roi,  a  une  salle  peinte  dans  ce  goût,  qui  satisfait 
infiniment  par  la  gaieté  des  sujets  et  la  légèreté  des 
ornements.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  a  changé  un  peu  de 
manière,  et  il  a  perdu  un  peu  de  la  vivacité  de  son  coloris; 
ses  dernières  pièces  ne  font  pas  le  même  plaisir  que  les 
prem.ières.  Il  est  mort  le  14  septembre  dernier,  âgé  d'en- 
viron 54  ans.  Indépendamment  de  l'art  dans  lequel  il 
excelloit,  son  humeur  polie,  douce,  liante  et  afîable,  le 
feront  toujours  regretter  de  ceux  qui  le  connaissoient,  et  il 
joignoit  au  mérite  de  ses  talents  toutes  les  vertus  des 
bonnes  mœurs  et  de  la  bonne  société. 

I.  Paris,  J.  Barrois,  1744,  in- 12,  page  192. 


JUGEMENT 


DE 

MARIETTE'. 

LANCRET  (Nicolas),  peintre,  conseiller  dans  l'Aca- 
démie royale  de  peinture,  est  mort  à  Paris  le  14  sep- 
tembre 1743,  âgé  de  cinquante-trois  ans.  C'étoit  un  artiste 
laborieux,  et  qui,  toute  sa  vie,  a  été  employé  à  peindre  des 
sujets  dans  le  goût  de  ceux  de  Wateau;  mais  il  s'en  falloit 
beaucoup  qu'il  eût  toutes  les  parties  que  possédoit  celui-ci. 
Je  ne  lui  trouve  point  de  génie;  car  ses  compositions  sont 
presque  toujours  des  répétitions  de  celles  qu'il  a  produites 
une  première  fois.  Son  goût  de  couleur  est  mauvais,  il  est 
fade  et  idéal,  et  tout  ce  qu'il  fait  montre  seulement  un 
praticien.  Je  n'ay  jamais  vu  une  de  ses  figures  ensemble; 
mais  il  a  à  lui  quelques  tours  de  figures ,  quelques  têtes 
dont  il  fait  usage  et  qui  plaisent,  et  cela,  joint  à  l'espèce 
de  sujets  qu'il  a  traités  et  qui  ne  sont  faits  que  pour  les 
superficiels,  et  qui  aiment  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
des  sujets  gracieux,  lui  a  attiré  continuellement  de  la 
pratique  ;  aussi  s'est-il  procuré  en  assez  peu  de  temps  une 
fortune  honnête.  C'étoit  un  homme  assez  sérieux,  et  qui, 
peu  répandu  dans  le  monde,  ne  s'occupoit  que  de  son 
travail.  Il  y  a  bien  vingt-quatre  ans  qu'il  débuta  par  deux 
Tableaux  :  un  Bal  et  une  Danse  dans  un  boccage,  deux 
tableaux  qui  ont  été  à  M,  de  Julienne  et  ensuite  à  M.  le 
prince  de  Carignan,  et  je  me  souviens  qu'ayant  été  exposés 
à  la  place  Dauphine  un  jour  de  la  Feste-Dieu,  ils  lui 
attirèrent  de  grands  éloges.  C'est  aussy,  selon  moi,  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux,  et  il  me  semble  que  depuis  il  n'a 
plus  fait  que  décliner.  Tel  est  le  sort  des  ouvrages  qui  sont 
faits  de  pratique. 


I.  Abecedario,  Paris,  Dumoulin,  in-S".  —  Tome  III,  p.  55. 


CATALOGUE 

DES 

PRINCIPAUX  TABLEAUX 

DE 

LANCRET^ 


Nous  avons  divisé  le  catalogue  des  œuvres  de  Lancret  en  trois 
parties  : 

1°  Les  tableaux  exposés  de  son  vivant  à  la  place  Dauphine  et 
aux  Salons  de  l'Académie  royale. 

Nous  avons  joint  à  cette  première  partie  les  estampes  gravées 
par  des  contemporains  de  Lancret  et  exposées  aux  Salons  de 
l'Académie.  Enfin  il  faut  ranger  dans  cette  série  qui  comprend 
les  œuvres  d'une  authenticité  incontestable,  les  tableaux  ou 
esquisses  qui  figurèrent  à  la  vente  faite  après  le  décès  de  M™*  Lan- 
cret. Nous  reproduisons  toute  la  partie  du  catalogue  qui  a  rap- 
port à  notre  artiste,  à  la  suite  de  la  liste  de  ses  œuvres. 

1°  Les  tableaux  qui  font  aujourd'hui  partie  des  Musées  ou 
collections  publiques  de  France  et  de  l'étranger,  d'après  les 
notices  de  ces  Musées. 


I.  Nous  n'avons  jamais  pensé  à  dresser  une  liste  de  tous  les 
tableaux  de  Lancret  qui  se  trouvent  dans  les  collections  publiques 
et  particulières.  L'Exposition  organisée  à  la  Présidence  du  Corps 
Législatif  par  M.  d'Haussonville  vient  de  révéler  l'existence  de 
six  tableaux  de  Lancret  et  il  s'en  trouve  de  fort  beaux  dans  le 
nombre.  Combien  encore  sont  enfouis  dans  des  collections 
particulières  en  France  et  à  l'étranger  qu'on  ne  connaîtra  pas  de 
longtemps  ? 
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3"  Les  peintures  les  plus  remarquables  qui  ont  passé  en  vente 

publique  depuis  la  mort  de  Lancret. 

Dans  cette  dernière  catégorie  destinée  surtout  à  indiquer  les 
prix  atteints  par  les  œuvres  de  Lancret  à  différentes  époques, 
nous  ne  faisons  pas  figurer,  avec  intention,  beaucoup  de  peintures 
médiocres  ou  douteuses  vendues  à  vil  prix.  Le  chiffre  le  plus  élevé 
obtenu  par  un  tableau  de  Lancret  en  vente  publique  est  celui  de 
la  Fête  champêtre  delà  collection  Pembroke  adjugée  à  25,700  fr. 
Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  de  ce  chiffre  le  prix  des 
deux  Pater  de  la  vente  N.  (1860)  V Établissement  d'un  Camp  et 
un  Campement,  acquis  par  l'Impératrice  pour  5o,ooo  fr.;  les 
Baigneuses  de  la  même  vente  adjugées  g,6oo  fr.  à  la  même 
personne;  les  Loisirs  champêtres  de  la  première  vente  du 
prince  Demidofî  (1862),  poussés  par  le  marquis  d'Hertford 
jusqu'à  17,800  fr.;  enfin  la  Réunion  dans  le  Parc,  également  de 
Pater,  vendue  à  la  vente  de  lord  Pembroke  3o,8oo  fr.  Deux 
autres  Pater  de  la  même  galerie,  les  Plaisirs  champêtres  et  le 
Repos  dans  le  Parc,  atteignaient  18,700  fr.  et  12,000  fr. 

Un  renseignement  recueilli  aux  Archives  Nationales  donne 
une  idée  du  prix  que  Lancret  demandait  de  ses  tableaux.  Nous 
le  croyons  inédit;  dans  tous  les  cas,  il  doit  figurer  ici. 

Dans  les  comptes  des  Bâtiments  du  Roi,  nous  avons  relevé 
les  deux  articles  suivants  (Série  O  i ,  registre  2237,  f.  igg  v»  et 
268  v)  : 

«  22  juillet  1738.  Au  sieur  Lancret,  peintre,  2000  L.  pour  son 
»  payement  de  quatre  tableaux  représentans  les  quatre  Saisons 
»  qu'il  a  faits  pour  le  Cabinet  du  Roi  audit  château  de  la  Meutte 
»  pendant  l'année  dernière. 

»  4  décembre  1787.  Au  sieur  Lancret,  peintre,  4222  L.  pour 
»  son  payement  de  trois  tableaux  représentans  des  festes  de 
»  village  qu'il  a  faits  pour  les  petits  appartemens  du  château  de 
»  Fontainebleau.  » 

Vainement  avons-nous  cherché  sur  les  livrets  des  expositions 
des  sujets  de  Lancret  répondant  à  cette  désignation  sommaire. 
En  1737  et  1738  il  exposa  plusieurs  festins,  concerts,  fêtes  ou 
sujets  champêtres;  mais  il  est  impossible  d'y  reconnaître  les 
tableaux  destinés  à  Fontainebleau.  Evidemment  les  tableaux  de 
la  Muette  ne  sont  que  des  décorations  de  peu  d'importance 
à  côté  des  trois  fêtes  de  village  de  Fontainebleau.  La  différence 
de  prix  l'indique  assez. 

Enfin,  en  février  1748,  Lancret  exécutait  trois  dessus  de  porte, 
représentant  des  pastorales,  pour  la  chambre  et  le  cabinet  de 
la  marquise  de  la  Tournelle,  depuis  duchesse  de  Châteauroux,  au 
château  de  Versailles.  Cette  commande  nous  est  révélée  par  un 
État  des  peintres  travaillant  en  1743  pour  les  maisons  royales. 
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TABLEAUX  EXPOSÉS  PAR  LANGRET 

DE  SON  VIVANT. 

I»  Expositions  de  la  Jeunesse  *. 

1.  1722.  Sujets  galants. 

2.  1723.  Un  Tableau  en  petites  figures  qui  représente  le  lit 

de  Justice  tenu  au  Parlement  à  la  majorité  du 
Roi. 

3.  —     Plusieurs  autres  petits  tableaux  dans  le  même  goût. 

4.  1724.  Un  assez  grand  tableau  cintré  où  l'on  voit  une  danse 

dans  un  paysage  avec  tout  ce  que  l'habileté  du 
peintre  a  pu  produire  de  brillant,  de  neuf  et  de 
galant  dans  le  genre  pastoral*. 

1"  Expositions  de  l'Académie. 

5.  1737.  Un  festin  de  Noces  de  Village',  cintré  haut  et  bas 

(p.  19  du  livret  réimprimé). 

6.  —     Une  Danse  au  tambourin  (p.  21). 

7.  —     Un  Colin  Maillard  (ibid.)." 

8.  —     Un  sujet  champêtre  (ibid.). 

g.  1738.  Une  Danse  champêtre  dans  une  île  (n°  67). 

10.  —     Un  Concert  champêtre  (n**  68). 

11.  —     Le  Gascon  puni  *  (n°  82). 

1.  Voyez  Notes  pour  servir  a  l'histoire  de  l'Exposition  de 
LA  Jeunesse  par  Em.  Bellier  de  la  Chavignerie,  dans  la  Revue 
Universelle  des  Arts,  t.  XIX,  p.  5o-5i.  On  s'étonnera  peut-être 
que  Lancret,  qui  faisait  partie  de  l'Académie  depuis  17 19, 
exposât  encore  à  la  place  Dauphine  en  1724.  Faute  de  salons 
officiels  où  ils  pussent  faire  connaître  leurs  œuvres,  les  Acadé- 
miciens ne  dédaignaient  donc  pas  alors  cette  exposition  sommaire 
de  la  Fête-Dieu. 

2.  C'est  sans  doute  un  des  deux  tableaux  dont  parle  Mariette 
dans  son  Abecedario  comme  les  deux  meilleurs  morceaux  de 
Lancret;  l'autre  représentait  un  Bal. 

3.  Au  Musée  d'Angers  (?) 

4.  Au  Musée  du  Louvre,  Collection  La  Caze. 
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12.  1738.  La  Femme  avare  et  le  galant  escroc  (n»  83). 

13.  —     Le  Faucon  (n°  84). 

14.  —    Les  Troqueurs  (n"  85). 

15.  —     L'Hiver  (n"  179). 

16.  1739.  Un  Berger  tenant  une  cage  dans  un  paysage,  petit 

tableau  (p.  i3  du  livret  réimprimé). 

17.  —     Des  enfants  qui  ornent  un  mouton  de  guirlandes  de 

fleurs,  petit  tableau  (ibid.). 

18.  —     Enfants  jouant  au  pied  de  bœuf,  petit  tableau  (p.  14). 

19.  —     Déjeuner  et  repos  de  chasse,  3  pieds  sur  4  de  large 

(p.  21). 

20.  —     Le  Philosophe  marié  *,  scène  cinquième,  petit  tableau 

(p.  23). 

21.  —     Dame  à  sa  toilette  prenant  du  café,  petit  tableau 

(ibid.). 

22.  —     Les  deux  amis,  conte  de  La  Fontaine  (ibid.). 

23.  —     Le  Glorieux,  scène  troisième  •  (ibid.). 

24.  1740.  Une  Danse  champêtre  (n»  12 5). 

2  5.  1742.  Grandval  dans  un  jardin  orné  de  fleurs  et  des  statues 
de  Melpomène  et  de  Thalie  —  4  pieds  de  long  sur 
3  et  demi  de  large  (n"  49). 

26.  —     Dame  dans  un  jardin  avec  des  Enfants,  prenant  du 

café,  à  peu  près  de  même  grandeur  que  le  pré- 
cédent (n"  5o). 

27.  —     Le  Printemps,  —  i5  pouces  de  haut  sur  18  de  large 

(n°  5i). 

28.  —     L'Été,  pendant  du  précédent  (n°  52). 

3"  Sujets  gravés  d'après  Lancret  exposés  aux  Salons 
de  l'Académie. 

2g-32.  1741.  Les  quatre  heures  du  jour  par  de  Larmessin 
(p.  26). 

33.  1742.  Les  Remords  (Les  Rémois?)  par  de  Larmessin  (p.  29). 

34.  —     On  ne  s'avise  jamais  de  tout,  par  le  même. 

35.  1743.  Conversation  galante',  par  Le  Bas  (p.  33). 

1.  Au  Musée  de  l'Ermitage,  à  St-Pétersbourg. 

2.  Au  Musée  de  l'Ermitage  à  St-Pétersbourg. 

3.  La  planche  de  cette  Estampe  se  trouve  aujourd'hui  à  la 
chalcographie  du  Louvre.  L'épreuve  est  vendue  2  fr.  5o. 
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Sô-Sg.  1745.  Les  quatre  Saisons*,  par  de  Larmessin  (p.  84) 
dernier  ouvrage  de  Lancret. 

40.  1748.  Le  maître  galant,  par  Le  Bas  (p.  26). 

1755.  Le  portrait  de  M.  Grandval  par  Le  Bas  (p.  36),  voir 
ci-dessus  n"  2  5. 

41.  1759.  La  musique  champêtre,  par  Fessard  (p.  33). 


IL 

TABLEAUX  DE  LANCRET 

conservés  dans  les  musees  de  france  et  de 
l'Étranger. 

i"  France. 

Angers  :        Le  Repas  de  Noces  (voir  ci-dessus  n"  5). 

La  Danse  de  Noces  (voir  n°  4). 

L'Été  (d'une  authenticité  douteuse)  *. 

L'Hiver  (id). 
Nantes  :        Bal  costumé. 

L'arrivée  de  Golombine  dans  une  voiture  traînée 
par  des  chiens. 

Portrait  de  la  Camargo*. 
Paris  (Louvre)  :  Le  printemps. 

L'Été. 

L'Automne. 

L'Hiver. 

Les  Tourterelles. 
Le  Nid  d'oiseaux. 

1.  Lancret  a  peint  deux  suites  des  quatre  Saisons.  Celle-ci  est 
la  moins  importante. 

2.  Voy.  sur  ce  tableau  et  le  suivant  les  Musées  de  province  de 
M.  Clément  de  Ris. 

3.  Gravé  par  de  Larmessin  et  par  Ravenet.  M.  Ed.  Hédouin  a 
fait  vers  1846  une  reproduction  devenue  très-rare  de  cette 
estampe. 
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(Collection  La  Caje)  :  Les  acteurs  de  la  Comédie  italienne  *. 

Le  gascon  puni  *  —  voir  ci-dessus  n"  1 1 . 

La  cage  (voir  ci-dessus  n»  i6). 

Conversation  galante  ;  deux  personnages. 
Rouen  :  Baigneuses. 
Valenciennes  :  Le  nid  de  tourterelles  (douteux). 

2"  Musées  étrangers. 

Angleterre  {National  Gallery)  :  Les  quatre  âges    donnés  en 
1834  par  le  colonel  Ollney. 
(Ketteringham-Hall)  :  Un  tableau. 
{Buckingham  Palace)  :  Petite  pastorale  (douteuse). 
Berlin  {Musée  Royal)  :  Conversation  et  danse  champêtre,  i  pied 
8  p.  3/4  sur  2  pieds  3  p.  de  large. 
{Palais  du  Roi)  :  Scène  de  chasse. 
Scène  de  paysans. 
Une  Conversation. 
Le  Colin-Maillard  *. 
La  partie  de  quilles. 
Dresde  {Galerie  royale)  :  Danse  champêtre. 
Autre  danse  champêtre. 
Autre  danse  champêtre. 
Russie  {Ermitage)  :  La  Camargo 

Le  Comte  d'Essex,  tragédie. 
Conversation  galante,  trois  dames  et  un  cavalier. 
Deux  femmes  derrière  une  table  couverte  de  fruits, 
de  légumes  et  de  gibier. 

1 .  C'est  le  tableau  gravé  par  Schmidt  sous  ce  titre  :  Le  théâtre 
Italien. 

2.  Gravé  par  de  Larmessin. 

3.  Gravé  par  de  Larmessin. 

4.  Gravé  par  C.  N.  Cochin. 

5.  On  trouvera  dans  la  Revue  Universelle  des  Arts  (t.  XIII, 
p.  25i  et  XV.  p.  119)  plusieurs  passages  relatifs  à  Lancret  d'un 
ancien  catalogue  du  Musée  de  l'Ermitage,  imprimé  en  1774  a 
Saint-Pétersbourg  et  devenu  extrêmement  rare,  parce  qu'il  ne  fut 
tiré  qu'à  5o  ou  60  exemplaires.  M.  Dussieux  paraît  ne  pas 
l'avoir  connu.  Nous  marquons  d'un  astérisque  les  tableaux  cités 
dans  l'inventaire  de  1774  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  cata- 
logue moderne. 
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Cuisinier  caressant  une  servante. 
Récréation  Espagnole.  Quatre  cavaliers  et  autant 

de  dames  prennent  le  frais  sur  le  gazon. 
Baigneuses. 
Danse  champêtre. 

*  Sujet  tiré  du  Philosophe  marié. 

*  Sujet  tiré  de  la  comédie  du  Glorieux. 

*  Les  Troqueurs. 


III. 

VENTES  ANCIENNES  ET  MODERNES. 


lySy.  —  Comtesse  de  Verrue  :  Un  tableau  de  moyenne  grandeur 
peint  dans  la  manière  de  Pater  ou  Lancret.     201  L. 

1745.  —  Le  Chevalier  de  la  Roque  :  Des  voleurs  dépouillant  un 
voyageur,  et  un  sujet  galant,  ensemble.  80  L. 

1752.  —  Cottin  :  M*"«'  Sallé  et  Camargo  dansant.  463  L. 

Le  Philosophe  marié  et  le  Glorieux.  699  L. 

1764.  —  Electeur  de  Cologne  :  Fête  champêtre.  52o  L. 

1768.  —  Gaignat  :  Récréation  dans  un  jardin,  ou  Danse  cham- 
pêtre (16  pouces  sur  23  p.  3  1.  de  large).         3oo  L. 

1770.  —  Beringhen  :  Les  quatre  Eléments  (14  pouces  sur  11), 
gravés  par  Tardieu.  jbô  L. 

Repas  d'hommes  et  de  femmes  au  retour  de  la  chasse. 
Femmes  au  bain  dans  des  bateaux  couverts  (36  pouces 
sur  54).  950  fr. 

1770..  —  La  Live  de  Jully  :  La  partie  de  plaisir  (8  pouces  sur  4), 
gr.  par  Moitte.  202  L. 

C'est  le  modèle  du  grand  tableau  que  Lancret  a  peint 
à  Versailles  dans  la  salle  à  manger  des  petits  appar- 
tements. 

1773.  —  De  Vigny  :  Les  quatre  Saisons  (42  pouces  sur  34;  les 
figures  ont  12  pouces  de  haut).  1785  L. 

1775.  —  Marquis  de  Lassay  :  Les  quatre  Eléments  (14  pouces 
sur  II)  gr.  par  Le  Bas,  Tardieu,  etc.  801  L. 
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lyyS*  ■"•  Gros  :  Bal  champêtre  et  Concert  faisant  pendant; 

ensemble.  600  L. 

1780.  —  Pierre  Etienne  Moitte  :  La  partie  de  chasse  et  la  partie 
de  plaisir,  par  Lancret  et  Bernard ,  les  planches  et  6 
épreuves.  364  L. 

Le  moulin  de  Gharenton,  planche  et  3o  épreuves. 

24  L. 

1780.  —  Marquis  de  Changran  ;  Les  moulins  de  Gharenton  (19 
pouces  sur  23).  272  L. 

1788.  —  Madame  Lenglier  :  Femmes  surprises  au  bain  dans  un 
lieu  solitaire,  tableau  ovale  de  six  figures  (24  pouces 
sur  19).  i56  L. 

1791.  —  Lebrun  :  Une  femme  sur  une  escarpolette  que  deux 
hommes  font  aller;  onze  autres  figures  forment  des 
groupes  variés.  Vient  de  la  vente  Boyer  de  Fons- 
Golombe  (24  pouces  sur  19).  io3  L. 

1793.  —  Vincent  Don  jeux  :  Fête  de  village.  190  L. 

1797.  —  Grimod  de  la  Reynière  :  Un  Jeu  de  Balançoire,  com- 
position de  3  figures  avec  une  Danse  champêtre  (i3 
pouces  et  demi  sur  10).  84  L. 

18 10.  —  De  Silvestre  :  Intérieur  de  cuisine. 

i835.  —  Docteur  Maury  :  La  Jeunesse,  des  jeunes  gens  font  des 
châteaux  de  cartes,  des  bulles  de  savon  et  dansent  en 
rond  (gr.  par  de  Larmessin). 

1845.  —  Vasserot  :  Les  plaisirs  de  la  pêche.  i3oi  fr. 

Les  tireurs  d'arc.  400  fr. 

Ce  dernier  n'est  peut-être  autre  chose  que  le  sujet 
gravé  par  de  Larmessin  dans  les  quatre  âges  sous  le 
titre  :  La  Jeunesse. 

1845.  —  Gypierre  :  Bal  à  costumes  dans  la  rotonde  de  Trianon. 

3220  fr. 

Bal  dans  le  jardin  de  Trianon.  ^       365o  fr. 

Jeune  bergère  vue  jusqu'aux  genoux,  grandeur  naturelle, 
dans  un  paysage.  5oo  fr. 

i853.  —  Granet  :  Deux  pastorales. 

1857.  —  M.  R.  fils  de  lord  H.  :  Le  chien  qui  secoue  des  pier- 
reries. 3425  fr. 
1857.  —  Patureau  :  Le  nid  d'oiseaux.  2000  fr. 

Pastorale.  1400  fr. 
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iSbj.  —  G.  T.  Braine  à  Londres  :  Fête  champêtre.  1825  fr. 

Danse.  i65o  fr. 

1862.  —  Lord  Pembroke  :  Danse  dans  le  parc.  26700  fr. 

Danse  dans  le  parc.  4800  fr. 

Halte  à  une  fontaine.  3ooo  fr. 


i865.  —  Pourtalès  :  Femmes  au  -bain  (23  centim.  sur  32  c). 

7300  fr. 

1872.  —  Pereire  '  :  Portrait  de  la  Camargo  (42  c.  sur  64  c). 

9900  fr. 

t*ortrait  de  la  Sallé  (42  c.  sur  54  c).  6200  fr. 

Enfin  citons  une  Fête  galante  de  huit  personnages  acquise  par 
le  marquis  d'Hertford  à  la  vente  Standish  au  prix  de  ybo  Livres 
(environ  19000  fr.) 

Les  Deux  Amis,  peints  d'après  le  conte  de  La  Fontaine,  se 
trouvaient  il  y  a  encore  peu  de  temps  à  l'hôtel  de  Grillon. 

I.  L'authenticité  des  deux  Lancret  de  la  vente  Péreire  nous 
paraît  douteuse.  Tout  au  moins  les  peintures,  si  elles  sont 
originales,  ont  singulièrement  souffert  des  retouches  et  des 
vernis.  On  a  vu  que  le  Musée  de  Nantes  prétend  de  son  côté 
posséder  le  portrait  authentique  de  la  Camargo  par  Lancret,  qui 
se  trouve  aussi  à  VErmitage,  en  Russie. 


DESCRIPTION  d'un  SALON 

D'HOTEL  A  PARIS 

ENTIÈREMENT  DECORE  PAR 

LANCRET. 

Bien  que  les  anciens  historiens  de  Paris  ne  parlent  pas  de 
cette  importante  décoration,  elle  doit  cependant  être  rangée 
parmi  les  œuvres  authentiques  de  notre  artiste. 

La  tradition  est  ici  d'accord  avec  la  critique  la  plus  difficile  et, 
quand  on  a  examiné  ces  peintures,  on  ne  peut  conserver  le 
moindre  doute. 

L'hôtel  qui  possède  cette  œuvre  capitale  de  Lancret  occupe 
l'angle  de  la  place  Vendôme  et  de  la  rue  de  la  Paix,  au  n°  23  de 
la  place.  Il  appartint  au  financier  Law,  et  fut  acquis  en  1728  par 
M.  de  Boulogne,  premier  commis  des  finances  et  intendant  des 
ordres  du  Roi,  qui  appela  les  meilleurs  artistes  du  temps  à  con- 
tribuer à  sa  décoration.  Nous  avons  par  ces  détails  la  date 
approximative  des  peintures;  elles  ont  dû  être  exécutées  vers 
l'année  ijSo,  c'est-à-dire  alors  que  notre  artiste  était  en  pleine 
possession  de  son  talent  et  de  sa  réputation  *. 

Le  salon  de  Lancret  se  trouve  dans  l'appartement  du  premier 
étage;  il  occupe  l'angle  de  la  maison,  est  éclairé  par  une 
fenêtre  sur  la  place  et  deux  sur  la  rue;  il  a  la  forme  d'un 
rectangle  allongé,  de  six  ou  sept  mètres  sur  quatre  ou  cinq 
de  large.  On  y  accède  par  un  salon  plus  vaste  qui  a  conservé 
deux  dessus  de  porte  de  Boucher  décorés  d'amours  bouffis  dans 
des  verdures  bleuâtres. 

Le  plan  de  la  pièce  est  à  peu  près  régulier,  autant  que  nous 
avons  pu  en  juger  dans  une  visite  que  la  discrétion  nous 

I.  Il  est  question  de  la  salle  peinte  par  Lancret  dans  l'hôtel 
de  M.  de  Boulogne  dans  la  notice  de  Gersaint  intercalée  dans  le 
catalogue  Quentin  de  Lorangèrequi  est  reproduite  ci-dessus  (p.  34). 
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obligeait  d'abréger.  En  face  des  deux  fenêtres  qui  donnent  sur 
la  rue  et  que  sépare  une  grande  glace,  s'ouvrent  deux  portes 
entre  lesquelles  est  placée  la  cheminée.  Entre  la  cheminée  et 
chaque  porte  se  trouve  un  panneau  peint. 

De  chaque  côté  de  la  fenêtre  qui  a  vue  sur  la  place,  sont 
placés  deux  autres  panneaux;  enfin  un  cinquième  panneau 
décore  l'angle  en  retour  sur  la  rue  de  la  Paix.  En  face  de  cette 
fenêtre  unique  ouverte  sur  le  côté  étroit  de  la  pièce,  deux  portes 
donnent  accès  aux  appartements  placés  sur  la  rue. 

Cinq  médaillons  surmontent  les  portes  et  la  cheminée  et 
renferment  des  sujets  difficiles  à  décrire.  Ce  sont  de  ces 
conversations  galantes  à  deux  ou  trois  personnages,  mises  à  la 
mode  par  Watteau  et  imitées  avec  succès  par  Lancret.  Toutefois 
ces  médaillons  peuvent  être  considérés  comme  le  côté  le  plus 
faible  de  cet  ensemble.  Est-ce  à  cause  de  la  place  élevée  où  ils  se 
trouvent  que  le  peintre  a  cru  devoir  leur  donner  une  coloration 
plus  foncée  qu'au  reste  de  la  décoration  ?  Quoi  qu'il  en  soit, 
leur  couleur  sombre,  et  qui  a  peut-être  un  peu  noirci,  fait  tache 
dans  cet  ensemble  harmonieux  et  gai.  Évidemment  ils  ne 
produisaient  pas  cet  effet  quand  ils  ont  été  exécutés;  c'est 
d'ailleurs  la  seule  critique  que  nous  ayons  à  présenter. 

Quant  aux  cinq  panneaux  placés  de  chaque  côté  de  la  cheminée 
et  de  la  fenêtre  principale,  il  n'y  a  que  des  éloges  à  leur  donner. 
C'est  la  partie  la  plus  charmante,  la  plus  fine,  la  mieux  réussie 
en  un  mot  de  toute  la  décoration,  et  nous  croyons  que  jamais 
Lancret  n'a  été  si  près  d'égaler  son  maître  et  rival. 

La  composition  est  pourtant  des  plus  simples  :  dans  un  cadre 
formé  de  gracieuses  colonnades  de  feuillages,  sous  de  légers 
festons,  au  milieu  de  rinceaux  délicats^  peints  dans  des  tons 
doux  et  pâles  se  détache,  sur  un  fond  uni  presque  blanc,  une  de 
ces  figures  de  la  Comédie  Italienne,  mises  en  vogue  par 
Watteau  et  ses  imitateurs.  A  droite  de  la  cheminée  c'est  un 
Gilles  tout  de  blanc  habillé,  à  gauche  une  jeune  femme  à  la 
jupe  retroussée,  au  minois  provoquant;  les  trois  autres  panneaux 
sont  également  décorés  de  femmes,  toutes  empruntées  à  ce 
monde  capricieux  et  charmant.  Sous  ces  figures  qui  occupent 
à  peu  près  le  centre  du  panneau,  l'artiste  a  placé  des  petits 
sujets  d'enfants  en  camaïeu  bleu. 

Les  personnages  principaux  nous  ont  paru  avoir  de  soixante 
à  quatre-vingts  centimètres  de  hauteur,  peut-être  davantage;  car 
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l'élévation  de  la  pièce  et  la  place  où  ils  se  trouvent  pourraient 
bien  en  diminuer  la  taille  apparente.  Chaque  panneau  semble 
avoir  environ  trois  mètres  de  haut  sur  un  mètre  de  large.  Ils 
sont  tous  peints  sur  toile  marouflée  sur  le  mur  et,  bien  qu'en 
quelques  endroits  la  toile  se  soit  soulevée,  ils  ont  fort  peu 
souffert  des  atteintes  du  temps  et  de  l'humidité.  Ils  ont  même 
reçu  une  teinte  harmonieuse  et  douce,  une  sorte  de  patine 
ambrée  qui  ne  laisse  pas  que  d'ajouter  beaucoup  au  charme  de 
la  décoration. 

Les  portes  dont  nous  avons  indiqué  la  place  sont  aussi  recou- 
vertes de  délicats  ornements  et  rinceaux,  d'un  ton  pâle,  mais 
sans  figures. 

Il  est  difficile  de  décrire  une  œuvre  pareille;  rien  ne  peut 
mieux  en  donner  une  idée  que  le  délicieux  salon  du  palais  de 
Fontainebleau,  décoré  par  Boucher  et  Van  Loo,  et  connu  sous 
le  nom  de  Salle  du  Conseil. 

Nous  nous  rendons  au  désir  de  la  personne  qui  occupe  actuel- 
lement cet  appartement  et  qui  nous  a  autorisé  très-gracieuse- 
ment à  le  visiter,  en  évitant  de  prononcer  ici  son  nom,  même 
pour  lui  exprimer  nos  sincères  remercîments. 


CATALOGUE 


de  tableaux  dont  le  plus  grand 
nombre   des   bons   maîtres  des 
trois  Écoles,  de  peintures  à 
Gouache  et  Miniatures,  Dessins 
et  Estampes  en  feuilles  et  sous 
verre,  Livres  et  suites  d'Estampes 
Après  le  décès  de  Madame 
Lancret,  et  de  m.  *** 

Par  P.  Remy. 

Cette  vente  se  fera  le  Mercredi*  5  Avril  1782, 
et  jours  suivants,  quatre  heures  de  relevée,  rue  Plâtrière, 
à  Vancien  hôtel  de  Bullion. 

On  pourra  voir  tous  les  objets  qui  composent  ladite  Vente  le 
Samedi  *  3o  Mars,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  deux 
heures. 

Chaque  jour  de  Vente,  le  matin  depuis  10  heures  jusqu'à 
midi,  on  pourra  aussi  voir  les  objets  que  l'on  vendra  V après 
midi. 

A  Paris 

Le  présent  Catalogue  se  distribue  : 

M«  Frémin,  Huissier  Priseur,  rue  Sainte-Anne,  près  celle 
Chez  \     de  Richelieu. 

Pierre  Rémy,  Peintre,  rue  des  Grands- Augustins. 

M  DGC  LXXXI. 


1.  L'exemplaire  que  nous  avons  eu  entre  les  mains  porte  à 
la  marge  cette  correction  manuscrite  :  Vendredi. 

2.  En  marge  :  Mercredi  3  et  Jeudi  4  avril. 
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Le  Catalogue  de  la  vente  de  M"»  Lancret  vient  se  placer  ici 
comme  complément  nécessaire  de  la  description  de  l'œuvre  peint 
de  notre  artiste.  Nous  le  reproduisons  textuellement,  avec  son 
titre,  ses  longueurs  et  son  orthographe;  car  nous  le  considérons 
comme  un  véritable  document  pour  l'histoire  de  Lancret,  comme 
la  preuve  irrécusable  de  sa  prodigieuse  facilité,  de  sa  grande 
assiduité  au  travail. 

On  n'a  jamais  vu  figurer  à  aucune  autre  vente  un  aussi  grand 
nombre  de  peintures  de  notre  artiste.  Les  dessins,  compositions, 
études,  têtes  et  Académies,  atteignent  presque  le  chiffre  fabuleux 
de  deux  mille. 

Que  sont  devenues  toutes  ces  pages  illustrées  par  ce  crayon 
ingénieux  et  rapide?  Combien  d'entre  elles  ont  dû  courir  le 
monde  sous  le  nom  de  Watteau  et  tromper,  par  une  certaine 
identité,  les  fervents  admirateurs  de  l'auteur  du  Départ  pour 
Cythère.  Qu'importe  après  tout,  les  meilleurs  dessins  de  Lancret 
valent  peut-être  bien  les  moins  bons  de  son  modèle,  de  même 
que  la  dernière  épreuve  avant  la  lettre  d'une  gravure  se  distin- 
guerait malaisément  des  premières  épreuves  qui  portent  la  lettre, 
si  des  signes  certains  ne  garantissaient  d'ailleurs  aux  amateurs 
ce  qu'on  doit  admirer  et  payer  cher  en  toute  confiance.  Malheu- 
reusement, pour  les  dessins,  les  preuves  sensibles  et  incontestables 
manquent  presque  toujours,  et  personne  ne  saura  jamais,  notre 
catalogue  ne  donnant  aucune  description,  aucune  mesure,  aucun 
indice,  de  combien  de  dessins  dus  à  Lancret  s'est  enrichi 
l'œuvre  attribué  à  Watteau. 

Nous  donnons  tous  les  prix  que  nous  avons  pu  retrouver; 
malheureusement  le  Catalogue  que  nous  avons  eu  entre  les 
mains  en  a  omis  un  certain  nombre  pour  les  tableaux  comme 
pour  les  dessins. 
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TABLEAUX. 


1 .  Un  paysage  dans  lequel  on  voit  une  femme  sur  une  balan- 

çoire attachée  à  des  arbres,  elle  est  guidée  par  un  homme 
qui  tient  une  corde;  deux  autres  hommes  sont  derrière 
lui  :  à  droite  sur  le  premier  plan  un  homme  est  assis 
entre  deux  femmes  :  ce  tableau  agréable  et  ragoûtant  ^st 
peint  sur  toile,  et  porte  3  pieds  de  haut  sur  4  pieds  de 
large.  201  liv.  Marin. 

2.  Deux  hommes  et  deux  femmes  dans  un  jardin  :  ce  tableau 

est  frais  de  coloris,  il  est  sur  toile,  de  2  pieds  4  pouces  de 
haut,  sur  i  pied  9  pouces  de  large. 

3.  Un  autre  tableau  de  même  hauteur  et  largeur  que  le  précédent 

et  qui  peut  lui  servir  de  pendant  :  il  représente  une  com- 
pagnie des  deux  sexes  au  nombre  de  dix,  dont  une  femme 
assise  sur  une  balançoire. 

4.  Un  jardin;  trois  hommes  y  sont  en  habit  de  caractère  et 

cinq  femmes  assises  proche  une  table,  un  homme  et  une 
femme  dansent,  un  vieillard  assis  joue  de  la  vielle,  un 
garçon  tient  une  bouteille,  et  prend  quelque  chose  dans 
un  panier.  Ce  tableau  est  clair  et  d'un  bon  effet,  les  figures 
sont  sveltes  et  ag^réables,  il  est  peint  sur  toile  de  i  pied 
6  pouces  de  haut,  sur  i  pied  6  pouces  de  large. 

25o     195.  Touloure. 

5.  Un  moulin  à  eau  et  du  paysage;  sur  le  premier  plan  sont 

un  homme  qui  pêche  à  l'échiquet,  et  une  femme  qui  pêche 
à  la  ligne,  un  homme  met  un  poisson  dans  le  tablier  d'une 
jeune  fille,  qui  a  derrière  elle  un  paysan  qui  les  regarde. 
Ce  tableau  est  peint  sur  toile,  de  i3  pouces  3  lignes  de 
haut,  sur  1 1  pouces  9  lignes  de  large. 

6.  Un  jardin  orné  de  sept  arcades  en  treillages,  près  une 

fontaine  jaillissante,  enrichi  de  six  figures  d'enfants; 
quatorze  personnes,  les  unes  debout,  les  autres  assises  sur 
des  plans  différents.  Ce  tableau  intéressant  est  peint  sur 


toile,  de  i  pied  i  o  pouces  de  haut,  sur  i  pied  6  pouces  de 
large.  112  Uv.  Hamon. 

7.  Un  paysan  assis,  jouant  de  la  musette,  près  de  lui  une 

femme  tient  une  baguette,  et  une  jeune  fille  a  une  corbeille 
dans  ses  mains;  le  fond  de  ce  tableau  est  du  paysage,  il 
est  peint  sur  toile,  qui  porte  i  pied  8  pouces  6  lignes  de 
haut,  sur  i  pied  lo  pouces  de  large.       36  /.  Mauperin. 

8.  Deux  tableaux  sur  toile,  de  chacun  3  pieds  6  lignes  de 

haut,  sur  un  pied  3  pouces  de  large,  dans  l'un  est 
représenté  un  Turc,  dans  l'autre  une  femme  turque  se 
promenant  dans  un  jardin ,  ces  figures  ont  14  pouces  de 
proportion. 

9.  Le  Roi  Louis  XV  dans  sa  jeunesse,  tenant  un  lit  de  justice, 

esquisse  terminée  et  pleine  d'esprit,  sur  toile,  de  i  pied 
8  pouces  3  lignes  de  haut,  sur  2  pieds  6  pouces  de  large. 

10.  La  réception  d'un  cordon  bleu;  ce  tableau  est  une  esquisse 

plus  terminée  que  la  précédente,  et  d'un  bon  effet  de 
lumière,  il  est  peint  sur  toile,  de  i  pied  8  pouces  de 
haut,  sur  2  pieds  5  pouces  de  large.     299  /.  19  s.  Chevin. 

11.  La  foire  de  Bezon,  esquisse  savante  et  d'une  très-grande 

richesse  de  composition,  sur  toile,  de  2  pieds  3  pouces  de 
haut,  sur    3  pieds  2  pouces  de  large. 

120  /.  abbé  de  la  Hogue. 

12.  Deux  concerts  dans  des  salons,  dont  un  orné  d'architecture, 

ces  tableaux  sont  sur  toile,  et  portent  chacun  i3  pouces 
de  haut,  sur  16  pouces  6  lignes  de  large. 

13.  Une  collation  dans  un  jardin,  on  y  compte  quinze  figures, 

dont  un  homme  en  habit  de  caractère  danse  l'ivrogne.  Ce 
tableau  esquisse  est  sur  toile,  et  porte  i5  pouces  de 
haut,  sur  11  pouces  3  lignes  de  large.    18  /.  2  j.  Chevin. 

14.  Un  repos  de  chasse  où  sont  des  hommes  et  des  femmes,  il  y 

a  dans  ce  tableau  une  chaise  attelée  de  deux  chevaux, 
hauteur  i  pied  7  pouces  6  lignes,  largeur  2  pieds 
3  pouces. 

15.  La  mort  du  cerf,  sur  toile,  de  16  pouces  6  lignes  de  haut, 

sur  i3  pouces  6  lignes  de  large. 

16.  Chasse  au  tigre,  sur  toile,  de  19  pouces  6  lignes  de  haut,  sur 

i6  pouces  6  lignes  de  large.  8  liv. 

17.  Un  paysage,  sur  le  devant  des  figures,  sur  toile,  de  i  pied 

5  pouces  de  haut,  sur  i  pied  7  pouces  6  lignes  de  large. 
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18.  Autre  paysage  sans  figures,  peint  sur  bois,  hauteur  7  pouces 

9  lignes,  largeur  14  pouces. 

19.  Un  homme  et  une  femme,  petites  figures  dans  un  paysage, 

sur  toile,  de  i3  pouces  9  lignes  de  haut,  sur  9  pouces  9 
lignes  de  large. 

20.  La  maison  d'un  Meunier  sur  un  pont.  On  voit  sur  le 

premier  plan  de  ce  tableau  plusieurs  figures,  hauteur 
9  pouces,  largeur  12  pouces. 

21.  Un  homme  et  une  femme  en  demi-figures.  Ces  deux  tableaux 

peints  grassement,  sont  sur  bois,  et  portent  chaque  6 
pouces  9  lignes  de  haut,  sur  4  pouces  9  lignes  de  large. 

22.  Une  cuisine  de  campagne,  dans  le  fond  une  marmite  sur  le 

feu  d'une  cheminée;  sur  le  devant  une  femme  portant  son 
enfant,  et  deux  hommes  dont  un  délie  une  gerbe  de  bled. 
Ce  bon  tableau  peint  sur  bois  porte  6  pouces  de  haut,  sur 
5  pouces  de  large. 

2  3.  Plusieurs  tableaux  et  esquisses  que  l'on  détaillera. 

24.  Un  tableau  en  forme  d'éventail,  peint  à  gouache,  il  repré- 
sente deux  figures  dans  un  paysage,  sous  verre  et  bordure 
dorée. 

Dessins  de  Lancret. 

2b.  Vingt-six  belles  études  de  têtes  et  mains,  à  la  sanguine,  à  la 
pierre  noire  et  aux  crayons. 

26.  Vingt-six  autres  études  de  têtes  et  mains,  idem. 

27.  Vingt-six,  ditto. 

28.  Vingt-six  études  de  figures,  têtes,  mains  et  pieds,  idem. 

29.  Quatorze  belles  études  terminées  de  plusieurs  figures,  à  la 

sanguine,  sur  papier  blanc. 

30.  Quinze  autres  belles  études  d'une  figure  sur  chaque  feuille, 

aussi  à  la  sanguine,  sur  papier  blanc. 

31.  Quinze  études  de  figures,  à  la  sanguine,  sur  papier  blanc. 

32.  Quinze  autres  à  la  pierre  noire,  à  la  sanguine,  plusieurs 

sont  mêlées  de  crayon  blanc. 

33.  Quinze  ditto,  le  plus  grand  nombre  composé  de  plusieurs 

figures. 

34.  Quinze  autres. 

35.  Quinze  feuilles,  dont  plusieurs  composées  de  trois  figures, 

sur  papier  blanc  et  sur  papier  gris. 

36.  Vingt  jolies  figures  des  deux  sexes,  à  la  sanguine,  sur 

papier  blanc.  6  Uv. 


3j.  Vingt  autres,  idem. 

38.  Vingt-quatre  dessins,  d'une,  deux  et  trois  figures,   à  la 

sanguine  ou  au  crayon  noir  et  blanc. 
Sg.  Vingt-quatre  autres,  idem. 

40.  Vingt-quatre,  ditto. 

41.  Vingt-quatre  autres. 

42.  Vingt-quatre  belles  études  de  figures. 

43.  Vingt-quatre  autres,  à  la  sanguine,  sur  papier  blanc. 

44.  Vingt-quatre  dessins  de  figures,  les  unes  sur  papier  blanc, 

les  autres  sur  papier  gris.  9  Uv. 

45.  Trente  autres  sur  papier  blanc. 

46.  Trente  sur  papier  gris,  dessinées  à  la  sanguine,  au  crayon 

noir  et  blanc,  et  à  la  sanguine,  et  crayon  blanc. 

47.  Trente  autres,  à  la  sanguine,  sur  papier  blanc. 

48.  Trente  dessins,  ditto. 

49.  Trente  autrés. 

50.  Trente,  idem. 

51.  Trente  autres. 

52.  Trente  études  de  figures  et  animaux. 

53.  Trente-six  études  de  figures,  sur  papier  blanc  et  sur  papier 

gris. 

54.  Trente-six  autres. 

55.  Trente-six,  idem. 

56.  Quarante  études  d'hommes  et  femmes,  presque  toutes  des- 

sinées à  la  sanguine. 

57.  Quarante  autres. 

58.  Quarante  dessins,  ditto. 

59.  Quarante  autres,  sur  papier  blanc  et  sur  papier  gris. 

60.  Quarante  études  de  figures,  à   la  sanguine,  sur  papier 

blanc. 

61.  Quarante  autres. 

62.  Quarante,  ditto. 

63.  Quarante  autres. 

64.  Quarante  feuilles  d'études  de  figures,  et  animaux,  à  la  san- 

guine, sur  papier  blanc. 

65.  Cinquante  études  de  figures  et  paysages. 

66.  Cinquante,  ditto. 

67.  Cinquante  études  de  figures,  à  un ,  deux  et  trois  crayons, 

sur  papier  blanc,  bleu  et  gris. 

68.  Cinquante  dessins,  à  la  sanguine,  et  à  la  pierre  noire. 

4 
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ôg.  Soixante  études  diverses. 

70.  Soixante  autres. 

71.  Soixante,  ditto. 

72.  Soixante  études  de  figures,  et  paysages. 

73.  Seize  sujets  de  chasses,  pastorales,  et  paysages.  8  liv. 

74.  Trente-six  paysages. 

75.  Trente-six  autres  paysages. 

76.  Trente-six  études  de  figures,  et  paysages. 

77.  Soixante  autres. 

78.  Trois  esquisses  à  huile,  et  cinquante-sept  autres  études  de 

figures,  paysages  et  animaux,  dessinés,  à  la  sanguine,  et  à 
la  pierre  noire. 

7g.  Trente  belles  académies,  à  la  pierre  noire,  sur  papier  gris. 

9  liv. 

80.  Trente  autres,  idem. 

81.  Quarante  têtes,  et  académies,  presque  toutes  de  Lancret. 

82.  Cent  quarante-trois  études  de  têtes,  et  figures,  le  plus  grand 

nombre  à  la  sanguine,  les  autres  à  la  pierre  noire,  sur 
papier  gris,  dans  un  volume  in-4°  parchemin. 

83.  Un  autre  petit  volume  in-4°  parchemin,  contenant  soixante 

dix-huit  études  de  têtes ,  figures,  et  paysages,  dessinés,  à 
la  sanguine,  sur  papier  blanc.  75  liv. 

84.  Autre  volume  in-4°  parchemin,  contenant  quarante-huit 

feuilles  d'études  de  figures,  et  paysages. 

85.  Deux  recueils,  petit  in-4%  contenant  des  études  de  paysages 

et  de  quelques  figures. 
(A  partir  du  n"  86  et  de  la  p.  11  on  ne  trouve  plus  que  des 
tableaux  italiens,  flamands  ou  français,  mais  rien  sur  Lancret, 
sauf  l'article  271,  ainsi  conçu  :  Quatorze  estampes  d'après 
Vatteau,  Lancret,  Natoire  et  autres.  Il  faut  ajouter  qu'à  la  fin  du 
catalogue  des  Estampes  se  trouvent  des  lots  de  3o  et  60  estampes 
non  spécifiées.) 


CATALOGUE 

DES 

ESTAMPES  GRAVÉES 
D'APRÈS  LANCRET. 


Pour  arriver  à  rendre  cette  liste  aussi  complète  que  possible 
nous  avons  mis  à  contribution  les  catalogues  des  ventes  d'es- 
tampes les  plus  importantes  de  ce  siècle;  il  faut  citer  en  première 
ligne  les  Catalogues  Winckler,  Paignon  Dijonval  et  de  Vèze.  Les 
riches  collections  de  la  Bibliothèque  Nationale  nous  ont  permis 
de  contrôler  et  aussi  de  compléter  les  indications  des  catalogues, 
grâce  à  l'extrême  complaisance  de  M.  G.  Duplessis;  nous 
sommes  heureux  de  lui  témoigner  ici  notre  gratitude. 

On  trouvera  à  la  suite  de  la  plupart  des  pièces  les  prix 
atteints  dans  la  vente  de  Vèze,  ainsi  désignée  V.  de  V.  Pour 
certaines  pièces  exceptionnelles,  nous  avons  joint  à  ce  rensei- 
gnement quelques  prix  d'autres  ventes  de  ces  dernières  années. 

Il  nous  a  semblé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt,  avant  d'entrer 
en  matière,  de  comparer  les  prix  des  deux  ventes  où  se  sont 
rencontrées  dans  l'espace  d'un  siècle  les  œuvres  les  plus  complets 
de  Lancret  et  des  deux  maîtres  avec  lesquels  on  a  l'habitude  de 
le  ranger,  Watteau  et  Pater. 

La  collection  Quentin  de  Lorangère,  dispersée  en  1744,  offrait 
46  pièces  pour  l'œuvre  de  Lancret;  le  tout  fut  vendu  61  livres. 
L'œuvre  de  Watteau  composé  de  621  pièces  atteignait  212  livres; 
l'œuvre  de  Pater,  de  12  pièces,  18  livres.  M,  de  Vèze  avait  réuni 
140  pièces  de  Lancret;  la  vente  totale  monta  à  gii  fr.  25  c; 
il  avait  plus  de  gbo  pièces  pour  Watteau;  le  tout  dépassa 
585o  fr.  Enfin  Pater,  qui  ne  comptait  que  5y  pièces,  atteignit  le 
chiffre  de  423  fr.  5o  c.  En  outre,  quinze  lithographies  et  24  gra- 
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vures  et  eaux-fortes  modernes  d'après  Watteau,  Pater  et  Lancret, 
en  tout  41  pièces,  furent  vendues  ensemble  i5  fr.  5o. 

On  voit  dans  quelle  proportion  les  Estampes  du  siècle  dernier 
ont  augmenté  de  valeur  depuis  cent  ans.  Si  la  collection  de 
M.  de  Vèze  était  plus  considérable  que  celle  de  son  devancier, 
nul  doute  que  celui-ci  ne  comptât  un  plus  grand  nombre  d'états 
rares  et  d'épreuves  irréprochables. 

Nous  avons  divisé  le  catalogue  de  l'œuvre  gravé  d'après 
Lancret,  suivant  les  sujets,  en  six  séries  : 

i"  Théâtre  et  portraits. 

2°  Contes  de  La  Fontaine. 

3°  Les  pendants  (les  4  âges,  les  4  saisons,  les  4  éléments,  les 
4  parties  du  jour). 
4°  Les  jeux. 

5°  Sujets  galants  avec  titres. 
6»  Pièces  sans  titres.  Divers. 

Dans  chaque  série  nous  rangeons  les  pièces  par  ordre  alpha- 
bétique. 

Nous  n'avons  pas  minutieusement  décrit  les  différents  états 
connus  des  pièces  citées  parce  que  nous  avons  voulu  faire 
l'œuvre  gravé  d'un  peintre  et  non  celui  des  graveurs  qui  l'ont 
reproduit.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  nous  sommes 
contenté  d'indiquer  les  sujets  par  leurs  titres  sans  reproduire 
toutes  les  indications  et  tous  les  vers  ajoutés  au  bas  de  l'estampe. 
Mais  nous  avons  noté  soigneusement  les  renseignements  relatifs 
aux  peintures  originales  telles  que  les  dimensions,  l'indication 
des  cabinets  auxquels  elles  appartenaient. 

Il  est  probable  qu'il  a  été  tiré  de  presque  toutes  ces  estampes 
des  états  d'eau-forte  pure  constituant  un  premier  état  avant  la 
lettre,  puis  plusieurs  états  successifs  portant  l'adresse  des  différents 
marchands  qui  les  ont  possédées.  Ordinairement  à  cette  époque, 
le  graveur  lui-même  était  le  premier  éditeur  de  ses  estampes  qui 
passaient  en  d'autres  mains,  lors  de  sa  mort  ou  par  suite  de 
vente.  Ajoutons  qu'on  ne  connaît  pas  d'estampe  gravée  par 
Lancret  lui-même;  cependant  on  a  vu  passer  en  vente  dans  ces 
dernières  années  des  eaux- fortes  que  le  catalogue  attribuait  à 
notre  artiste;  mais  comme  cette  attribution  n'était  appuyée  sur 
aucune  preuve,  elle  nous  paraît  difficile  à  admettre. 

Enfin ,  pour  ne  rien  négliger,  il  faut  noter  que  le  poète  attitré 
des  graveurs  de  Lancret  était  le  chevalier  Roy.  C'est  lui  qui  a 
signé  la  plupart  des  pauvres  vers,  quatrains,  sixains,  ou  huitains 
qui  accompagnent  ces  Estampes.  Cependant  nous  avons  lu  sur 
quelques  pièces  les  noms  de  Ferrarois  et  de  Moraine  et  nous 
pouvons  certifier  que  ceux-ci  sont  d'aussi  tristes  versificateurs 
que  le  bon  chevalier  Roy. 
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I. 

THEATRE.  PORTRAITS. 

1 .  M"«  Camargo  —  par  L.  Cars  —  chez  lui  et  la  Vve  Chéreau. 

4  vers. 

V.  de  Veze,  21  fr.  —  V.  L.  (i856),  3i  fr.  —  V.  Naumann 
(1861),  24  fr. 

I  bis.  Contrefaçon  du  portrait  de  la  Camargo  —  (par  Radiguet). 
L'estampe  de  Cars  est  retournée  et  la  copie  beaucoup  plus 
petite  que  l'original. 

C'est  à  propos  de  cette  pièce  que  Lancret  fit  opérer  chez 
le  graveur  la  saisie  dont  le  procès-verbal  est  publié  dans 
ce  volume. 

2.  Grandval  —  Peint  en  1742,  gravé  en  lybb  par  J.  Ph.  Le 

Bas  —  chez  lui. 
4  vers. 

V.  de  V.  14  fr. 

La  planche  de  ce  portrait  se  vendit  à  la  vente  Le  Bas 
146  fr.  19  s. 

3.  M"«  Salle  —  par  N.  Larmessin  —  chez  Surugue. 

6  vers  en  français  d'un  côté,  en  anglais  de  l'autre. 
V.  de  V.  20  fr. 

4.  M.  Thomassin  et  M"^  Silvia  de  la  Comédie  Italienne  —  par 

Cars. 
4  vers. 

V.  de  V.  (avec  les  2  copies),  lo  fr.  —  V.  Lacombe 
(1857),  i5  fr. 

4  bis.  Le  même  sujet  en  contre-partie  —  par  Marvie  —  chez 

Crepy  —  Noms  indiqués  au-dessous  des  personnages. 
4  ter.  Autre  copie  aussi  en  contre-partie  (S.  n.). 
4  vers.  Lorgnant  cette  jeune  bergère.... 

5.  Le  Théâtre  Italien*  —  par  G.  F.  Schmidt  —  chez  Larmessin. 

6  vers. 

V.  de  V.  9  fr.  5o. 

I.  Voy.  le  Catalogue  raisonné  de  l'œuvre  de  feu  George  Fré- 
déric Schmidt,  graveur  du  Roi  de  Prusse,  à  Londres  1789,  in-8, 
avec  le  portrait  du  graveur  (p.  5i,  n°  97). 
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6.  La  Joye  du  Théâtre  —  par  Crespy  fils,  d'après  le  tableau 

original  de  même  grandeur  —  chez  Basset. 
V.  de  V.  9  fr. 

7.  Le  Glorieux  —  par  N.  Dupuis  —  chez  la  Vve  Chéreau. 

6  vers. 

V.  de  V.  avec  le  suivant,  40  fr. 

8.  Le  Philosophe  Marié  —  par  G.  Dupuis  —  chez  la  Vve  Chéreau, 

8  vers. 

IL 

GONTES  DE  LA  FONTAINE*. 

9.  A  Femme  avare  galant  Escroc  —  par  de  Larmessin  *  — 

chez  lui. 
4  vers. 

9  bis.  Petite  contrefaçon  Hollandaise  de  l'estampe  précédente 
dans  le  même  sens.  La  bibliothèque  qui  est  dans  le  fond 
de  la  pièce  sur  l'original  est  ici  remplacée  par  une  carte 
de  géographie  —  6  vers  nouveaux  au  lieu  de  4.  —  Le  nom 
de  Larmessin  remplacé  par  Amsterdam. 

10.  Les  deux  Amis —  par  de  Larmessin  —  chez  lui. 

4  vers. 

V.  anonyme  (i8b7)  21  fr. 

11.  Le  Faucon  —  par  Larmessin  '  —  chez  Larmessin. 

4  vers; 

1.  Le  Gatalogue  de  Winckler  donne,  au  nom  de  Larmessin, 
(Ecole  française,  p.  261)  la  liste  de  trente-deux  sujets  tirés  des 
Contes  de  La  Fontaine,  et  dans  lesquels  il  comprend  le  conte 
du  Rossignol  qui  est  de  Vergier.  11  cite  les  auteurs  des  compo- 
sitions qui  n'appartiennent  pas  à  Lancret,  ce  sont  :  Vleughels, 
Boucher,  Pater,  Le  Mesle  et  Le  Clerc. 

2.  L'auteur  du  Catalogue  de  Schmidt  cité  plus  haut  attribue 
cette  estampe  au  graveur  allemand.  11  prétend  en  outre  que 
Lancret  a  donné  au  mari  les  traits  de  son  frère  et  à  l'amant  ceux 
de  Schmidt  (p.  64,  n°  102). 

3.  Le  Catalogue  de  Schmidt  assure  qu'on  trouve  des  épreuves 
avec  le  nom  de  ce  graveur,  mais  qu'elles  sont  extrêmement  rares. 
Il  ajoute  que  Larmessin  substitua  son  nom  à  celui  du  véritable 
auteur  après  avoir  retouché  la  planche  (p.  55,  n°  io3). 
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12.  Le  gascon  puni  —  par  de  Larmessin  —  chez  lui. 

4  vers. 

Le  tableau  original,  qui  appartenait  à  M.  La  Gaze,  est 
maintenant  au  Musée  du  Louvre. 

1 3.  NiCAisE  —  par  de  Larmessin  *  —  chez  Larmessin. 

4  vers. 

14.  Les  oies  du   frère  Philippe  —  par  de  Larmessin  — 

chez  lui. 
4  vers. 

15.  On  NE  s'avise  jamais  de  tout  —  par  de  Larmessin  —  chez 

lui. 
4  vers. 

Cette  pièce  fut  exposée  par  le  graveur  au  Salon  de 
1742  avec  une  autre  estampe  que  le  livret  indique  sous  ce 
titre  :  Le  Remords,  et  qui  n'est  très-probablement  autre 
chose  que  les  Rémois  indiqués  ci-dessous. 

16.  Paté  d'Anguille  —  par  de  Larmessin  —  chez  lui. 

4  vers. 

17.  Le  petit  chien  qui  secoue  de  l'argent  et  des  pierreries  — 

par  de  Larmessin  —  chez  lui. 
4  vers. 

18.  Les  Rémois  —  par  de  Larmessin  —  chez  lui. 

4  vers. 

Voir  l'observation  faite  sur  cette  estampe  au  n°  i5. 

19.  La  Servante  justifiée  —  par  de  Larmessin  —  chez  lui. 

4  vers. 

20.  Les  Troqueurs  —  par  de  Larmessin  —  chez  lui. 

4  vers. 

Les  n"  10,  II,  12,  i5,  16,  17  ont  été  payés  ensemble 
à  la  vente  de  Vèze  40  fr.  5o.  Les  six  autres  contes  82  fr.  5o. 
9  ter,  12  bis,  17  bis  et  20  bis.  Copies  allemandes  des  Contes  de 
La  Fontaine  —  chez  Hertli  (V.  de  V.). 

Les  quatre  pièces  payées  vente  de  V.  2  fr.  5o. 


I .  Même  observation  pour  cette  pièce  que  pour  le  Faucon  ,  au 
sujet  de  la  substitution  du  nom  de  Larmessin  à  celui  deSchmidt. 
Le  rédacteur  du  Catalogue  cite  une  lettre  de  Willc  qui  confirme 
l'authenticité  du  fait  qu'il  avance  (p.  53,  n°  99). 
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III. 

LES  SAISONS,  LES  PARTIES  DU  JOUR,  LES  AGES, 
LES  ELEMENTS. 

LES  QUATRE  AGES. 

21.  L'Enfance       —  4  vers  —  par  de  Larmessin  —  chez  lui. 

22.  L'Adolescence  —    id.    —  id.  —  id. 

23.  La  Jeunesse     —    id.    —  id.  —  id. 

24.  La  Vieillesse  —    id.    —  id.  —  id. 

Vente  de  V.  avec  les  Quatre  Eléments,  61  fr. 
21,  22,  23,  24  bis.  Copies  allemandes  des  Quatre  Ages  —  chez 
Georges  Merz  à  Augsbourg. 

les  quatre  ELEMENTS. 

25.  L'Air  —  par  N.  Tardieu  —  chez  la  Vve  Chéreau  —  dédié  au 

marquis  de  Beringhen. 

26.  L'Eau  —  par  L.  des  Place  —  chez  la  Vve  Chéreau. 

27.  Le  Feu  —  par  B.  Audran  —  chez  la  Vve  Chéreau. 

28.  La  Terre  —  par  C.  N.  Cochin  —  chez  la  Vve  Chéreau. 

Chacune  de  ces  quatre  pièces  est  accompagnée  de  huit 
vers. 

Ces  quatre  pendants  portent  chacun  cette  mention  :  tiré 
du  cabinet  de  M.  le  Premier. 
Vente  de  R.  (1857),  2  5  fr.  les  quatre. 

LES  quatre  parties  DU  JOUR. 

Première  suite  par  N.  de  Larmessin  —  chez  lui. 

29.  Le  Matin  —  4  vers. 

30.  Le  Midi  —  4  id. 

31.  L' Après  dinée  —  4  id. 

32.  La  Soirée  —  4  id. 

Deuxième  suite,  par  Hortemels. 

33.  Lise  s'en  va  changer  d'humeur  et  de  visage  (Femme  à  sa 

toilette)  —  4  vers. 

34.  Près  de  vous,  belle  Iris,  ce  fantasque  minois  (Sieste  de  midi) 

—  4  vers. 

35.  Quoi!  n'avoir  pour  vous  trois  qu'une  seule  bouteille  (Collsition 

champêtre)  —  4  vers. 

36.  Quand  vous  voulez  toucher  quelque  cœur  amoureux  (Soirée 

de  musique)  —  4  vers. 
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LES  QUATRE  SAISONS. 

Première  suite  —  chez  la  Vve  Chéreau. 

37.  Le  Printemps  —  par  B.  Audran. 

38.  L'Esté  —  par  G.  Scotin. 

39.  L'Automne  —  par  N.  Tardieu. 

40.  L'Hiver  —  par  J.  P.  Le  Bas. 

Vente  anonyme  (iSSy)  34  fr.  • 
Chaque  pièce  est  accompagnée  de  huit  vers. 
Deuxième  suite  —  par  N.  de  Larmessin 
chez  la  Vve  Chéreau. 

41.  Le  Printemps. 

42.  L'Eté. 

43.  L'Automne. 

44.  L'Hiver. 

V.  de  Vèze.  70  fr.  les  quatre. 

IV. 

LES  JEUX. 

45.  Le  jeu  de  cache-cache  mitoulas  —  par  N.  de  Larmessin  '  — 

chez  de  Larmessin. 
6  vers. 

C'est  le  pendant  du  Jeu  des  quatre  coins. 

Les  deux,  V.  de  V.  33  fr.  —  V.  anonyme  (i858)  39  fr. 

46.  Le  jeu  des  quatre  coins  —  par  N.   de   Larmessin  — 

chez  Larmessin. 
6  vers. 

47.  Le  jeu  du  Colin  Maillard  —  par  C.  N.  Cochin  —  chez 

Cochin  et  Le  Bas. 
4  vers. 

V.  de  V.  (avec  la  suivante  et  le  jeu  de  Pied  de  bœuf)  : 
102  fr. 

47  bis.  Réduction  demi-grandeur  de  la  pièce  précédente  en 
contre  partie,  avec  les  mêmes  vers  et  les  noms. 

i.  Le  Catalogue  de  Schmidt  (p.  64  et  55,  n<"  100  et  loi)  fait 
au  sujet  de  cette  estampe  la  même  observation  que  sur  plusieurs 
de  celles  des  contes  de  La  Fontaine.  Il  en  existerait  des  épreuves 
extrêmement  rares  avec  le  nom  de  Schmidt  que  Larmessin 
aurait  remplacé  par  le  sien  après  avoir  acquis  et  retouché  la 
planche.  Le  Catalogue  ajoute  que  l'estampe  fut  faite  en  1737. 
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48.  Le  jeu  de  pied  de  bœuf  •—  par  N.  de  Larmessin  —  chez 

Larmessin. 
4  vers. 

V. 

SUJETS  GALANTS  AVEC  TITRES 

49.  Les  AGREMENTS  DE  LA  CAMPAGNE  —  par  JouUain  —  chez 

Duchange  et  Joullain. 
8  vers. 

49  bis.  Même  sujet  en  contre  partie  avec  les  vers,  sans  nom  de 
graveur  ni  d'éditeur. 

50.  L'Amant  a  genoux  devant  sa  maîtresse  —  par  L.  Simon 

(cat.  Paignon-Dijonval). 
4  vers  anglais. 

51.  Les  Amants  d'accord  —  par  Suz.  Silvestrc,  femme  Lemoine 

(cat.  Paignon-Dijonval). 

52.  Les  amours  du  boccage  —  par  N.  de  Larmessin  —  chez  lui. 

4  vers. 

V.  anonyme  (i858),  84  fr. 

53.  L'Amusement  du  petit  maître  —  par  de  F(avannes)  —  chez 

de  Larmessin. 
4  vers. 

V.  de  V.  avec  la  suivante  ;  14  fr.  5o. 

54.  La  belle  complaisante  —  par  de  F(avannes)  —  chez  de 

Larmessin. 

4  vers. 

55.  La  belle  grecque  —  par  Schmidt'  —  chez  Larmessin. 

5  vers. 

Pendant  du  Turc  amoureux.  Voir  ci-dessous  n"  75. 

56.  Le  berger  indécis  —  J.  Tardieu  dir. 

V.  de  V.  21  fr.  —  V.  Lacombe  (1857)  :  21  fr.  5o. 

57.  Les  charmes  de  la  conversation  —   par  Petit  —  chez 

F.  Chéreau. 
8  vers. 

V.  de  V.  avec  deux  autres  2g  fr. 

1.  Cette  série  est  rangée  dans  l'ordre  alphabétique. 

2.  Voy.  le  Catalogue  de  Schmidt,  p.  5i,  n"  95. 
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37  bis.  Même  sujet  en  contre-partie,  avec  quelques  changements 
—  par  Balzer. 

58.  Le  Concert  pastoral  —  par  F.  Joullain  —  chez  la  Vve 

Chéreau,  Gautrot  et  Joullain. 
8  vers. 

V.  de  V.  avec  une  autre,  22  fr. 

59.  Conversation  galante  —  par  Ph.  Le  Bas  —  d'après  le 

tableau  original  de  2  pieds  3  pouc.  de  hauteur ,  sur  1  pied 
2  p.  de  largeur. 

Cette  pièce  fut  gravée  pour  la  réception  de  Le  Bas 
à  l'Académie,  comme  l'Estampe  elle-même  l'indique. 

60.  La  coquette  de  village  —  par  de  Larmessin  —  chez  lui  et 

chez  Buldet. 
4  vers. 

V.  de  V.  3  fr. 

61.  La  danse  champêtre  —  par  Suz.  Silvestre,  Femme  Lemoine 

(cat.  Paignon-Dijonval). 

62.  La  femme  commode  —  par  Dupin  —  chez  Crépy. 

6  vers. 

63.  Les  gentilles  baigneuses  —  par  Moitte  —  d'après  le  tableau 

de  même  grandeur  qui  est  dans  le  cabinet  du  comte 
de  Brûhl. 
8  vers. 

V.  de  V.  12  fr. 

64.  Le  joueur  de  flûte  —  par  G.  F.  Schmidt  •  d'après  une 

estampe  de  C.  N.  Cochin  (fait  en  172g). 

65.  Le  joueur  de  guitare  —  par  Suz.  Silvestre,  femme  Lemoine 

(cat.  Paignon-Dijonval). 

66.  Le  joueur  de  musette  —  par  Suz.  Silvestre,  femme  Lemoine 

(cat.  Paignon-Dijonval). 

67.  Le  maître  galant  —  par  J.  P.  Le  Bas  —  chez  lui  —  d'après 

le  tableau  original  qui  est  dans  le  cabinet  du  Roi  à 
Versailles.  —  Dédié  au  comte  de  Tessin,  premier  ministre 
du  Roi  de  Suède. 

68.  Le  moulin  de  Charenton  —  par  Fr.  Aug.  Moitte. 

2.  Le  Cat.  de  Schmidt  dit  que  cette  copie  de  l'estampe  de 
Cochin  par  Schmidt,  exécutée  en  1 729,  dans  les  mêmes  dimensions 
que  l'original,  est  très-rare  (p.  48,  n*  92). 


Le  dessin  original  de  Lancret  se  trouvait  dans  la 
collection  Paignon-Dijonval  (n"  8273  des  dessins). 

Trente  épreuves  de  cette  estampe  furent  vendues  ensemble 
24  livres  en  1780  à  la  vente  de  Pierre  Etienne  Moitte  (voir 
ci-dessus  aux  ventes). 

69.  Le  moulin  de  Quiquengrogne  —  par  Elis.  Cousinet  (cat. 

Paignon-Dijonval). 

70.  La  musique  champêtre  —   par  Fessard  (1758)   —  chez 

Joullain  et  Crespy  —  Dédié  à  M.  Cro:{at,  baron  de  Thiers 
d'après  le  tableau  original  de  son  cabinet  j  haut  de 
2,3  pouces,  large  de  i5,  par  Fessard,  graveur  du  Roi  et 
de  sa  bibliothèque. 
V.  de  V.  2  épreuves  :  7  fr. 

71.  L'occasion  fortunée  —  par  G.  Scotin  — ichez  F.  Chéreau. 

8  vers. 

72.  Partie  de  plaisir  —  par  P.  E.  Moitte. 

V.  de  V.  avec  la  suivante  4  fr.  25.  —  V.  Lacombe 
(i857)  24  fr. 

C'est  dans  cette  composition  qu'on  prétend  reconnaître 
Philippe  d'Orléans  le  Gros  au  repas  de  la  réunion  de  la 
Société  des  bonnets  de  coton  (Voy.  Revue  Universelle  des 
Arts,  T.  V,  p.  38 1). 
72  bis.  La  même,  réduction  demi-grandeur  et  en  contre-partie 
intitulée  :  Le  troque  de  la  coiffure. 

73.  RÉCRÉATION  champêtre  —  par  Joullain  —  chez  Duchange  et 

Joullain. 
8  vers. 

V.  de  V.  27  fr.  5o  —  V.  anonyme  (1867)  i5  fr. 

74.  Repas  Italjen  —  par  Le  Bas  —  chez  lui  —  d'après  V original 

de  3  pieds  i  p.  de  haut  sur  4  pieds  i  p.  de  large,  du 
cabinet  du  duc  de  Valentinois  —  dédié  à  monseigneur 
Grimaldi,  prince  de  Monaco,  par  Le  Bas. 
6  vers. 

V.  de  V.  avec  une  autre  pièce,  40  fr. 

75.  Le  Turc  amoureux  —  par  Schmidt  *  —  chez  Larmessin. 

5  vers  (voy.  la  Belle  Grecque). 


I.  Voy.  le  catalogue  de  Schmidt,  p.  5i,  n"  96. 
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VI. 

PIÈCES  SANS  TITRE.  DIVERS. 

76.  Les  armes  de  Montmorency  —  Vignette  en  largeur  (cat. 

Paignon-Dijonval). 

77.  Scène  champêtre  —  par  C.  N.  Cochîn  —  chez  lui  —  Dans 

cette  aimable  solitude....  (et  5  autres  vers). 

Pendant  de  la  pièce  avec  les  vers  :  Par  une  tendre  chan- 
sonnette. 

V.  de  V.,  3  états,  avec  2  états  du  pendant  :  20  fr. 

78.  Pendant -du  sujet  précédent  —  par  C.  N.  Cochin  —  chez  lui. 

Par  une  tendre  chansonnette....  (et  3  autres  vers). 

79.  Que  le  cœur  d'un  amant  est  sujet  à  changer  —  (et  7  autres 

vers)  —  par  Silvestre  Le  Moine  —  chez  Chéreau. 
V.  de  V.  16  fr. 

80.  Trop  indolent  Tircis  laisse  la  symphonie....  —  par  S.  Silvestre 

—  chez  F.  Chéreau  (cat.  de  Vèze). 

81.  Veux-tu  d'une  inhumaine  emporter  la  tendresse?  —  par 

Suzanne  Silvestre  —  chez  F.  Chéreau. 
V.  de  V.  avec  une  autre  1 1  fr. 

82.  Titre  du  deuxième  livre  de  pièces  de  clavecin  —  par  G.  F. 

Schmidt. 
V.  de  V.  avec  le  suivant  10  fr. 

83.  Titre  du  troisième  livre  de  pièces  de  clavecin  composées  par 

M.  Dandrieu  —  par  S.  H.  Thomassin,  1734. 

84.  Frontispice  pour  un  livre  de  pièces  de  clavecin  dédié  au 

prince  de  Conti  —  par  C.  N.  Cochin  fils,  1734  (cat. 
Paignon-Dijonval). 

85.  Epigramme  —  dans  un  livre  de  contes  en  vers  par  M.  M.  P. 

—  par  Petit  (V.  de  Vèze  :  i  fr.). 

86.  Etude  de  tête  d'homme  tirée  du  Repas  Italien  (cat.  de  Vèze). 

87.  Le  catalogue  de  Vèze  avait  réuni  en  un  seul  article  24  pièces 

sans  importance  qui  sont  comprises  sous  cette  désignation 
assez  vague  :  Réductions  de  divers  sujets  en  petit  par 
L.  Jacob  et  autres. 
L'œuvre  de  Lancret  se  composerait  ainsi  de  86  n"»  +  16  doubles 
ou  triples  =  102,  plus  24  autres  pièces  indignes  d'une 
description,  en  tout  126  articles. 


PRIVILÈGE  ACCORDÉ  A  LANCRET 

POUR    LA    VENTE    DES   ESTAMPES   GRAVEES  d'aPRÈS 
SES  TABLEAUX. 


La  saisie  de  la  contrefaçon  de  l'estampe  de  la  Camargo  dont 
nous  reproduisons  plus  loin  le  procès-verbal ,  nous  fait 
connaître  l'existence  d'une  pièce  importante  pour  l'histoire  de 
Lancret,  demeurée  inconnue  jusqu'ici.  Notre  artiste  avait 
obtenu  du  Roi,  en  date  du  6  août  lySo,  un  privilège  pour  la 
gravure  et  la  vente  des  estampes  gravées,  soit  à  Peau-forte,  soit 
au  burin,  d'après  ses  tableaux.  La  durée  de  ce  privilège  était  de 
six  années.  Il  avait  été  enregistré,  suivant  l'usage,  par  les  soins 
de  l'impétrant,  à  la  Chambre  syndicale  de  la  librairie  et  impri- 
merie de  Paris,  le  27  août  de  la  même  année  et  devait  par  con- 
séquent se  trouver  dans  les  registres  de  la  Chambre  conservés 
au  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale.  En 
effet  la  dernière  pièce  du  volume  cote  21954,  fonds  fr.  (folio  587) 
est  précisément  le  privilège  accordé  à  Lancret  le  6  août.  11  porte 
le  n°  d'enregistrement  866. 

Ce  document  fournit  plusieurs  renseignements  qui  méritent 
de  nous  arrêter  un  instant.  Il  nous  apprend  d'abord  que  les 
privilèges  pour  des  estampes,  accordés  à  des  graveurs  ou  à  des 
peintres,  étaient  habituellement  enregistrés  à  la  Chambre  syndicale 
de  la  librairie,  et  comme  ce  détail  est  fort  peu  connu,  on  n'a  guère 
songé  jusqu'ici  à  consulter  les  précieux  registres  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  pour  l'histoire  de  la  gravure  et  des  graveurs. 

Lancret  demande  et  obtient  un  privilège  de  six  années  pour 
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la  gravure  et  la  vente  des  estampes  faites  d'après  ses  tableaux, 
en  un  mot  il  obtient  l'exploitation  exclusive  de  ces  estampes. 
C'est  donc  pour  son  compte  que  travaillent  les  graveurs,  s'ils  ne 
préfèrent  lui  acheter  le  droit  de  reproduire  et  de  vendre  les 
sujets  énumérés  au  privilège.  Nous  ne  voulons  pas  entrer  plus 
profondément  dans  l'examen  d'une  question  qui  nous  entraînerait 
trop  loin;  mais  on  sait  qu'au  commencement  du  xviii*  siècle  nos 
Rois  essayèrent  à  plusieurs  reprises  de  réglementer  la  repro- 
duction par  la  gravure  des  tableaux  des  peintres  vivants.  Il  y  a 
là  un  point  intéressant,  et  que  nous  nous  bornons  à  signaler, 
pour  l'histoire  des  origines  de  la  propriété  artistique. 

Dans  le  document  que  nous  publions,  sont  indiqués  vingt-cinq 
tableaux  de  Lancret.  Le  portrait  de  la  Camargo  et  les  quatre 
Saisons  sont  connus;  inutiles  d'y  insister.  Les  huit  tableaux  de 
«  divertissement,  fêtes  et  danses,  »  sont  désignés  d'une  manière 
trop  vague  pour  que  nous  puissions  les  reconnaître;  quant  aux 
douze  mois  de  l'année,  ils  nous  étaient  jusqu'ici  complètement 
inconnus  et  c'est  dans  ce  privilège  que  nous  en  rencontrons 
pour  la  première  fois  l'indication.  Il  s'agit  évidemment  d'un 
ensemble  important,  probablement  de  la  décoration  d'un  salon 
ou  d'une  galerie.  C'est  un  renseignement  à  joindre  à 'ceux  que 
fournit  Ballot  de  Sovot  sur  les  tableaux  de  notre  artiste  dont  la 
trace  est  aujourd'hui  perdue. 

Enfin  on  remarquera  que  l'imitateur  de  Watteau  a  joui  plei- 
nement de  sa  réputation  pendant  sa  vie.  Il  a  vu  graver  avant  sa 
mort  ses  principales  œuvres  par  les  artistes  les  plus  éminents  de 
son  temps;  il  a  pu  tirer  gloire  et  profit  de  ces  reproductions,  et 
si  l'œuvre  gravé  d'après  Lancret  se  composait  de  plus  de  quatre- 
vingts  estampes  en  1743,  comme  le  dit  Ballot  de  Sovot,  il  s'est 
bien  peu  augmenté  depuis  cette  époque  ainsi  qu'on  peut  en  juger 
par  le  Catalogue  qui  précède. 


ARRÊT  DU  CONSEIL  DU  6  AOUT  ij3o. 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à  nos 
amez  et  féaux  Conseillers  les  gens  tenans  nos  cours  de  Parlement 
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des  Requestes  ordinaire  de  nostre  hôtel,  Grand  Conseil, 
Prévost  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  lieutenans  civils  et 
autres  nos  justiciers  qu'il  appartiendra,  salut.  Nostre  bien  amé  le 
s.  Lancret  nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  souhaiteroit  faire 
graver  tant  au  burin  qu'à  l'eau  forte,  ou  autrement,  et  donner 
au  public  le  portrait  d'une  danseuse  gravé  d'après  le  tableau 
dud.  Lancret,  les  dou:^e  Mois  de  Vannée,  les  quatre  Saisons,  les 
huit  tableaux  de  divertissement,  festes  et  danses  par  led.  s. 
Lancret,  mais  craignant  que  quelques  gens  mal  intentionnez  ne 
s'avisassent  de  les  copier  ou  faire  copier,  graver  ou  faire  graver 
au  burin,  à  l'eau  forte,  ou  autrement,  ce  qui  lui  feroit  un  tort 
considérable,  il  nous  auroit  très-humblement  fait  supplier  de 
vouloir  bien  luy  accorder  nos  lettres  de  privilège  par  lesquelles 
il  soit  defïendu  à  tous  dessignateurs,  graveurs,  imprimeurs, 
marchands  en  taille  douce  et  autres  de  s'immiscer  à  dessigner 
ou  graver  au  burin,  à  l'eau  forte  ou  autrement,  tant  en  grand 
qu'en  petit,  mesme  en  feuilles  séparées,  ou  autrement,  lesdits 
ouvrages  cy-dessus  spéciffiez.  A  ces  causes,  voulant  traiter  favo- 
rablement ledit  sieur  exposant  et  reconnoistre  son  zèle,  nous 
luy  avons  permis  et  permettons  par  les  présentes,  de  faire 
graver  en  taille  douce,  taille  au  burin,  à  l'eau  forte,  en  telle 
forme,  manière,  grandeur,  feuilles  séparées,  ou  autrement,  tous 
lesdits  ouvrages  cy-dessus  exposez,  et  autant  de  fois  que  bon  luy 
semblera,  et  de  les  vendre,  faire  vendre  et  débiter  par  tout  nostre 
Royaume,  pays,  terres,  seigneuries  de  nostre  obéissance  pendant 
le  temps  de  six  années  consécutives  à  compter  du  jour  de  la 
datte  desd.  présentes;  faisons  deffenses  à  tous  imprimeurs, 
graveurs,  marchands  en  taille-douce  et  autres  personnes,  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de  graver  ou  faire 
graver,  copier  ou  faire  copier,  imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre,  débiter  ny  contrefaire  lesditz  ouvrages  cy 
dessus  spéciffiez,  en  tout  ny  en  partie,  ny  d'en  faire  aucuns 
extraits  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  d'augmentation, 
correction,  changement  de  titre,  mesme  en  feuilles  séparées  ou 
autrement,  sans  la  permission  expresse  et  par  écrit  dud.  sieur 
exposant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy,  à  peine  de  confis- 
cation [tant]  des  planches  que  des  épreuves  contrefaits  et  des 
ustancilles  qui  auront  servy  à  ladite  contrefaçon  que  nous  enten- 
dons estre  saisis  en  quelque  lieu  qu'ils  soient  trouvez,  de  six 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans,  dont  un 
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tiers  à  nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit 
sieur  exposant  et  de  tous  dépens,  dommages  et  interests,  à  la 
charge  que  ces  présentes  seront  enregistrées  tout  au  long  sur  le 
registre  de  la  Communauté  des  imprimeurs  et  libraires  de 
Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles,  que  la  graveure  des 
dits  ouvrages,  planches  ou  épreuves  sera  faite  dans  nostre 
royaume  et  non  ailleurs,  et  qu'avant  que  de  les  exposer  en  vente, 
elles  seront  remises  ès  mains  de  nostre  très  cher  et  féal  chevalier, 
garde  des  sceaux  de  France,  le  s""  Chauvelin  et  qu'il  en  sera 
ensuite  remis  deux  épreuves  de  chacune  dans  nostre  bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  nostre  château  du  Louvre  et  un  dans 
celle  de  nostredit  très  cher  et  féal  chevalier,  garde  des  sceaux  de 
France,  le  s.  Chauvelin,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  présentes, 
du  contenu  desquelles  vous  mandons  et  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  sieur  exposant  ou  ses  ayans  cause,  pleinement  et  paisi- 
blement, sans  souffrir  qu'il  leur  soit  fait  aucun  trouble  ou 
empeschement;  voulons  qu'en  mettant  en  quelque  endroit 
desdites  planches  ces  mots  :  «  avec  privilège  du  Roy,  »  ces 
présentes  soient  tenues  pour  deuement  signiffiées  et  qu'aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  et  féaux  conseillers  et 
secrétaires,  foy  soit  ajoutée  comme  à  l'original,  commandons 
au  premier  nostre  huissier  ou  sergent  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  tous  actes  requis  et  nécessaires,  sans  demander  autre 
permission,  et  nonobstant  clameur  de  haro,  charte  normande  et 
lettres  à  ce  contraires,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à 
Compiègne  le  sixiesme  jour  du  mois  d'aoust  l'an  de  grâce  mil 
sept  cent  trente  et  de  nostre  règne  le  quinzième.  Par  le  Roy  en 
son  conseil.  Signé  :  Sainson. 
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PROCÈS  EN  CONTREFAÇON 

DE  LA  GRAVURE 

DE  LA  CAMARGO 


Procès-verbal  de  saisie  et  arrêt  de  condamnation. 


On  vient  de  lire  l'arrêt  qui  octroyait  à  Lancret  le  privilège  de 
la  vente  des  estampes  gravées  d'après  ses  tableaux  pendant  six 
années.  De  toutes  les  pièces  énumérées  dans  cet  acte,  une  des 
plus  recherchées,  et  on  peut  dire  des  plus  justement  recher- 
chées, était  le  portrait  de  la  Camargo,  gravé  par  Laurent 
Cars.  Son  succès  tenta  les  marchands  ;  et  un  graveur  encore  à 
ses  débuts  fut  chargé  de  reproduire  en  petit  l'estampe  de  Cars. 
L'imitation  ne  pouvait  induire  personne  en  erreur  et  n'aurait 
guère  fait  de  tort  à  la  gravure  dont  Lancret  avait  le  privilège.  Il 
n'en  poursuivit  pas  moins  la  contrefaçon  avec  une  extrême 
rigueur. 

Nous  donnons  ici  les  principales  pièces  de  ce  procès  : 
1°  Le  procès-verbal  de  saisie  de  la  contrefaçon  qui  est  sans 
nul  doute  de  Radigue.  Cette  estampe,  plus  rare  qu'intéressante, 
se  trouve  à  Paris  au  Cabinet  des  Estampes.  Elle  porte  pour  toute 
signature  Lancret  pinxit,  sans  nom  de  graveur.  C'est  sans  doute 
un  des  premiers  essais  du  graveur  encore  fort  jeune,  et  qui  n'ar- 
riva jamais  d'ailleurs  à  un  talent  bien  distingué.  La  contrefaçon 
est  dans  le  sens  inverse  de  la  gravure  de  Cars,  le  copiste  ayant 
directement  reproduit  le  modèle,  sans  prendre  la  précaution  de 
le  retourner. 

Ce  procès-verbal  de  saisie,  accompagné  de  la  plainte  de  Lan- 
cret, que  nous  ne  reproduisons  pas  parce  qu'elle  ferait  double 
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emploi  avec  le  procès-verbal,  appartient  au  fonds  des  Com- 
missaires au  Châtelet,  aux  Archives  Nationales  (cote  Y,  13,742). 
Il  nous  a  été  obligeamment  signalé  par  notre  collègue  M.  Em. 
Campardon. 

2°  L'arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  Roi,  du  17  mars  1732,  qui 
termine  cette  affaire  en  condamnant  les  délinquants  à  diverses 
amendes.  Cet  arrêt,  qui  relate  les  prétentions  exagérées  des  deux 
parties,  a  déjà  été  publié  dans  la  deuxième  série  des  Archives 
de  l'Art  français  (tome  II,  page  197)  d'après  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  où  il  a  '  été  découvert  par 
M.  Paul  Lacroix.  Toutefois  il  nous  paraît  nécessaire  de  le  repro- 
duire ici  d'après  le  registre  original  des  Arrêts  du  Conseil  d'État 
du  Roi.  Il  forme,  en  effet,  le  complément  nécessaire  de  la  plainte 
de  Lancret  et  de  la  saisie  dont  elle  fut  suivie. 

On  saura  désormais  pourquoi  cette  petite  planche  fort  mé- 
diocre, est  d'une  extrême  rareté. 

Il  est  curieux  que  Lancret,  après  ce  déploiement  de  procédure 
et  sur  une  demande  aussi  considérable,  n'ait  obtenu  qu'un  si 
mince  résultat.  Il  réclame  la  confiscation  des  planches  et  3, 000 
livres  de  dommages-intérêts,  non  compris  les  6,000  livres 
d'amende.  On  lui  accorde  la  confiscation  pour  toute  indemnité, 
et  on  réduit  l'amende  au  chifire  le  plus  bas.  N'est-ce  pas  une 
preuve  assez  catégorique  que  la  contrefaçon,  à  l'estimation  des 
juges,  n'avait  pu  causer  un  grand  dommage  au  peintre  privilé- 
gié. En  outre,  cette  condamnation  plus  forte,  infiigée  à  Radigue, 
ne  le  désigne-t-elle  pas  comme  l'auteur  de  la  contrefaçon  ;  d'au- 
tant plus  qu'il  semble  résulter  des  termes  de  l'arrêt  que  la  con- 
damnation aux  dépens  ne  s'applique  qu'à  Radigue  seul. 

L 

PROCÈS  VERBAL  DE  SAISIE. 

«  L'an  mil  sept  cent  trente  un,  le  lundy,  vingt  cinq  juin,  onze 
heures  du  matin,  nous,  Charles  de  la  Vergie,  conseiller  du  Roy, 
commissaire  au  Châtelet  de  Paris,  ayant  été  requis,  sommes 
transporté  quay  de  la  Mégisserie  en  une  maison,  où  pend  pour 
enseigne  la  Croix  de  perles,  où  estant  entré  et  monté  au  second 
étage  d'icelle,  s'est  présenté  sieur  Nicolas  Lancret^  peintre  du 
Roy  et  de  son  Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  [demeu- 
rant] dans  ledit  appartement,  paroisse  St-Gerraain  l'Auxerrois, 
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où  il  fait  élection  de  domicile,  lequel  nous  a  dit  que  par  les 
lettres  à  luy  accordées  par  Sa  Majesté,  scellées  en  grande  chan- 
cellerye,  ce  6  aoust  dernier,  enregistrées  où  besoin  a  été,  il  a 
obtenu  le  privilège  de  faire  graver  d'après  ses  tableaux  et  donner 
au  public  divers  ouvrages  énoncés  aux  susd.  lettres,  notamment 
le  portrait  d'une  danseuse,  sous  les  deffenses  portées  aux  susd. 
lettres,  à  tous  imprimeurs,  graveurs,  marchands  en  taille-douce 
et  autre  personne,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  de 
graver  ou  faire  graver,  coppier,  ou  faire  coppier,  imprimer  ou 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ny  contrefaire  lesd. 
ouvrages,  en  tout  ny  en  partie,  ny  d'en  faire  aucuns  extraicts 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  d'augmentation,  correction, 
changement  de  titre,  même  en  feuille  séparée,  ou  autrement, 
sans  la  permission  expresse  ou  par  écrit  dudit  sieur  Lancret  ou 
de  ses  ayans  droit,  à  peine  de  confiscation,  tant  des  planches  que 
des  épreuves  contrefaites  et  des  ustensilles  qui  auront  servy  à 
ladite  contrefaçon,  que  Sa  Majesté  entend  estre  saisiz  en  quelque 
lieu  qu'ils  soient  trouvés,  de  six  mil  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  conirevenans,  dont  un  tiers  à  Sa  Majesté,  un  tiers  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  et  l'autre  tiers  audit  sieur  Lancret  qui 
nous  a  mis  es  mains  une  requeste  par  luy  présentée  à  Monsieur 
le  Lieutenant-Général  de  police  au  bas  de  laquelle  est  l'ordon- 
nance de  mondit  sieur  le  lieutenant-général  de  police  en  datte  du 
quatorze  du  présent  moys,  desquelles  requeste  et  ordonnance  la 
teneur  ensuit  : 

A  Monsieur  le  lieutenant-général  de  police.  Supplie  humble- 
ment Nicolas  Lancret,  etc. 

Pour  l'exécution  desquelles  requeste  et  ordonnance  nous 
requiert,  attendu  qu'il  vient  de  se  présenter  une  occasion  d'un 
particulier  qui  passoit  devant  la  maison,  lequel  a  monté  chez  luy 
sieur  comparant,  croyant  aller  vendre  et  débiter  l'estampe  de  la 
Camargo,  à  une  personne  qui  luy  en  avoit  demandé  une  cin- 
quantaine d'exemplaires,  lequel  particulier  a  été  surpris  de  le 
trouver  chez  luy,  sieur  comparant,  et  de  nous  y  voir  venir;  pour- 
quoy,  en  exécution  desd.  requeste  et  ordonnance,  ledit  sieur 
comparant  nous  requiert  d'interpeller  ledit  particulier,  de  nous 
déclarer  son  nom,  surnom,  qualitez  et  demeure,  même  de  nous 
représenter  les  estampes  qu'il  a  sur  luy  de  la  Camargot,  et  de 
nous  transporter  ensuite  dans  l'endroit  où  led.  particulier 
demeure,  à  l'effet  de  faire  perquisition  desd.  estampes  et  planches 


-  73  - 

d'icelles,  pour  luy  servir  et  valoir  ainsy  que  de  raison;  et  a  signé 
le  tout  à  la  conservation  de  tous  ses  droits,  actions  et  préten- 
tions. (Signé)  Lancret. 

Sur  quoy,  nous,  conseiller  du  Roy,  commissaire  susdit,  avons 
donné  acte  aud.  sieur  Lancret  du  contenu  de  sa  comparution  et 
réquisition  cy  dessus,  et,  en  conséquence,  avons  interpellé  ledit 
particulier  de  nous  dire  son  nom,  surnom,  qualité  et  demeure, 
lequel  a  dit  se  nommer  Anthoine-François  Radigue,  marchand 
d'images,  demeurant  depuis  huit  jours  et  [ou]  environ  chez  le 
sieur  Thevenard,  rue  St-Jacques,  près  la  rue  du  Plâtre,  lequel 
nous  a  représenté  soixante  et  dix-sept  exemplaires  de  ladite 
estampe  de  la  Camargo,  contrefaite  et  réduite  en  petit  papier,  et 
quatre  autres  pareilles  enquadrées  avec  vérines ,  lesquelles 
estampes,  après  en  avoir  paraphé  une  pour  le  tout,  avec  ledit 
sieur  Lancret  et  ledit  Radigue  le  fils,  nous  avons  icelles  estam- 
pes, à  la  réserve  des  cadres  et  verres  des  quatre  qui  ont  été 
rendus  aud.  Radigue  fils,  ainsy  qu'il  le  reconnoît,  mis  et  encais- 
sez en  la  garde  et  possession  de  M.  Silvain  Balocque*,  avocat  au 
Parlement,  lequel  s'est  d'icelles,  au  nombre  de  quatre  vingt-une, 
volontairement  chargé,  du  consentement  desd.  parties,  pour  les 
représenter  toutes  fois  et  quante  il  en  sera  requis  et  à  qui  il 
appartiendra,  et  a  élu  son  domicile  en  sa  demeure,  rue 
St-Honoré,  paroisse  St-Roch,  et  ont  signé. 


I.  C'est  évidemment  Ballot  de  Sovot  qui  avait  assisté  Lancret 
dans  cette  saisie.  11  n'était  pas  encore  inscrit  au  tableau  comme 
avocat  au  Parlement  puisque  sa  réception  date  de  lySG;  toutefois 
pour  qu'il  ait  signé  le  procès-verbal  et  ait  reçu  en  dépôt  les 
pièces  saisies,  il  faut  que  son  intervention  ait  été  active.  Sa 
présence  dans  cette  circonstance  prouve  qu'il  entretint  avec  notre 
artiste  de  longues  et  intimes  relations.  Ce  passage  nous  apprend 
encore  que  notre  Ballot  s'appelait  Silvain,  comme  son  frère  le 
notaire.  N'y  aurait-il  pas  là  une  confusion  de  prénoms  r 
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Ensuitte  de  quoy  nous  nous  sommes,  à  la  requeste  dudit  sieur 
Lancret,  transporté  avec  ledit  Radigues  à  la  chambre  d'iceluy 
Radigues,  size  rue  St-Jacques,  chez  le  sieur  Thevenard,  et  étant 
monté  à  un  grenier  au  haut  de  la  maison,  fermé  d'un  cadenas, 
dont  ledit  Radigue  nous  a  dit  n'avoir  point  la  clef  pour  ouvrir,, 
lequel  il  a  envoyé  chercher  Etienne  Aubé,  maître  serrurier, 
lequel  a  fait  ouverture  de  la  trappe  dud.  grenier  en  présence 
dud.  Radigues,  et  autres  dessus  dits,  et  estant  tous  entrés  dedans, 
et  perquisition  y  ayant  été  faite,  ne  s'y  est  rien  trouvé  au  sujet 
desd.  estampes  de  la  Camargo  et  planches  d'icelles,  dont  de  tout 
ce  que  dessus,  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal  pour 
servir  et  valoir  aud.  sieur  Lancret  en  temps  et  lieu  ce  que  de 
raison,  et  ont  signé 

Ballot.   Radigue.  Lancret. 
II. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  PRIVÉ  DU  ROI 

EN  FAVEUR   DE  LANCRET. 

Du  17  Mars  iy32. 

Veû  au  Conseil  d'Etat  privé  du  Roy  l'arrest  rendu  en  iceluy  le 
neuf  juillet  lySi  sur  la  requeste  de  Nicolas  Lancret,  peintre  de 
Sa  Majesté  et  de  son  Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture, 
tendante  à  ce  que  pour  les  causes  y  contenues  il  plust  à  Sa 
Majesté  ordonner  que  les  lettres  de  privilège  à  luy  accordées  le 
six  aoust  ij3o,  enregistrées  où  besoin  a  esté,  seroient  exécutées 
selon  leur  forme  et  teneur;  ce  faisant,  que  les  estampes  contre- 
faittes,  représentans  le  portrait  d'une  Danseuse,  saisies  et  arrestées 
sur  les  nommez  Sirois,  Limosin,  Gaultrot  et  Radigue  seroient 
confisquées  au  proffit  dudit  s.  Lancret,  et  que  par  les  gardiens 
dépositaires  elles  luy  seroient  remises,  quoy  faisant  deschargez, 
condamner  lesdits  quatre  particuliers,  chacun  en  six  mille  livres 
d'amende  conformément  auxdites  lettres  de  privilège  et  solidai- 
rement en  3ooo  L.  de  dommages  interests  envers  ledit  sieur 
Lancret  et  en  tous  les  dépens.  Par  lequel  arrest  il  a  été  ordonné, 
de  l'avis  de  Monsieur  le  Garde  des  sceaux,  qu'avant  faire  droit 
sur  ladite  requeste,  elle  seroit  communiquée  auxd.  Sirois, 
Limosin,  Gaultrot  et  Radigue  pour  y  fournir  des  réponses  dans 
quinzaine,  sinon  seroit  fait  droit.  Ensuitte  est  la  signifficacion 


qui  a  esté  faitte  dudit  arrest  le  4  juillet  lySi  auxdits  Sirois, 
Limosin,  Gaultrot  et  Radigue  en  leurs  domicilies  avec  sommation 
de  fournir  de  réponses  à  la  requeste  insérée  audit  arrest  dans  le 
delay  porté  par  iceluy.  Requeste  présentée  au  Conseil  par  Joseph 
Limosin,  graveur  et  marchand  imager  en  taille  douce,  Nicolas 
Gaultrot  et  Pierre  Sirois,  aussy  marchands  imagers  à  Paris,  par 
eux  employée  pour  réponses  à  la  requeste  insérée  audit  arrest  et 
tendante  à  ce  qu'il  plust  à  Sa  Majesté  ordonner  l'exécution  des 
arrests  du  Conseil  des  26  may  1660  et  17  avril  ijoS;  ce  faisant, 
déclarer  la  saisie  sur  eux  faitte,  nulle  et  de  nul  effet,  faire 
deffenses  au  sieur  Lancret  et  à  tous  autres  de  récidiver  et  pour 
le  scandale  par  luy  occasionné  qu'il  fust  condamné  en  3ooo  L. 
de  dommages  interests  et  aux  dépens,  ladite  requeste  signée  de 
M.  Bougy,  leur  avocat  au  Conseil,  repondue  par  le  s'  Angran, 
maistre  des  requestes  et  commissaire  à  ce  député  d'une  ordon- 
nance du  neuf  aoust  lySi,  d'acte  de  l'employ,  au  surplus 
réservé  à  faire  droit  en  jugeant,  et  signiffiées  le  11  du  même 
mois  à  M.  Lancesseur,  avocat  du  s'  Lancret. 

Autre  requeste  présentée  au  Conseil  par  Antoine  Radigue, 
revendeur  d'images  en  taille  douce,  aussy  par  luy  employée 
pour  réponse  de  celle  insérée  audit  arrest  et  tendante  à  ce 
qu'il  plust  à  Sa  Majesté  débouter  ledit  sieur  Lancret  des  demandes 
par  luy  fournies  contre  ledit  Radigue,  avec  dépens;  ladite 
requeste  signée  de  M.  Boullay,  avocat  et  conseil  dudit  Radigue, 
et  repondue  par  le  s'  Choppin,  maître  des  requêtes,  pour 
l'absence  dudit  sieur  Angrand,  d'une  ordonnance  du  i3  septembre 
ij3i  d'acte  de  l'employ,  en  jugeant  sera  fait  droit,  signiffiée  le 
i5  du  même  mois;  deux  dires  signiffiez  de  la  part  dudit  sieur 
Lancret  les  22  septembre  et  i5  octobre  lySi  en  réponses  aux 
dites  requestes,  et  par  lesquels  il  a  persisté  dans  les  conclusions 
par  luy  prises  par  la  requeste  insérée  audit  arrest. 

Autre  requeste  présentée  au  Conseil  par  lesdits  Limosin, 
Gaultrot  et  Sirois  en  réponses  au  dire  dudit  sieur  Lancret  du 
22  septembre  lySi,  et  par  laquelle  ils  ont  conclu  à  ce  qu'il  plust 
à  Sa  Majesté  leur  permettre  de  joindre  à  ladite  requeste  les  lettres 
de  privilège  accordées  par  Sa  Majesté  audit  Limosin  le  25  juin 
171 3  et  un  arrest  du  Conseil  par  luy  obtenu  contre  le  nommé 
Simonneau  le  18  décembre  suivant,  ladite  requeste  repondue  par 
ledit  sieur  Angran,  commissaire  à  ce  député,  d'une  ordonnance 
du  4  décembre  1731,  d'acte  de  l'employ,  et  soyent  lesdites  pièces 
jointes  à  ladite  requeste;  ensuitte  de  laquelle  est  la  signifficacion 
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qui  en  a  esté  faitte  le  lo  du  même  mois.  Dire  signiffié  de  la 
part  dudit  s'  Lancret  le  19  du  même  mois  eh  réponse  à  ladite 
requeste.  Autre  dire  signiffié  le  1 1  janvier  suivant  de  la  part  des 
dits  Limosin,  Gaultrot  et  Sirois  en  réponses  à  celuy  dudit 
s'"  Lancret.  Autre  dire  signiffié  le  i5  février  suivant  de  la  part 
dudit  Radigue  en  réponses  à  celuy  du  s'  Lancret  du  1 5  octobre 
précédent.  Veu  aussy  l'arrest  du  Conseil  du  26  may  i66o,  les 
lettres  de  privilège  accordées  par  Sa  Majesté  le  6  aoust  lySo 
audit  s""  Lancret,  enregistrées  en  la  Chambre  syndicale  de  la 
librairie  et  imprimerie  de  Paris  le  26  du  même  mois,  les  deux 
procès  verbaux  de  saisies  faittes  les  14  et  2  5  juin  lySi  sur  les 
dits  Limosin,  Gaultrot,  Sirois  et  Radigue,  de  plusieurs  petites 
estampes  contrefaittes  contre  et  au  préjudice  desdites  lettres  de 
privilège  et  tout  ce  qui  a  esté  remis  par  devers  ledit  sieur 
Angran,  Chevalier,  Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils,  et  maistre 
des  requestes  ordinaire  de  son  hostel,  commissaire  en  cette  partie, 
ouy  son  raport,  après  en  avoir  communiqué  au  bureau  de  la 
chancellerie  et  tout  considéré. 

Le  Roy  en  son  conseil,  de  l'avis  de  Monsieur  le  Garde  des 
sceaux,  a  ordonné  et  ordonne  que  les  lettres  de  privilège  accordées 
audit  s'  Lancret  le  6  aoust  lyBo,  seront  exécuttées  suivant  leur 
forme  et  teneur;  ce  faisant,  que  les  estampes  saisies  et  arrestées 
sur  lesdits  Limosin,  Gaultrot,  Sirois  et  Radigues  par  les  procès 
verbaux  des  14  et  2  5  juin  lySo,  seront  confisquées  au  profit 
dudit  sieur  Lancret,  et  à  luy  délivrées  par  les  gardiens  et  dépo- 
sitaires d'icelles  à  ce  faire  contraints,  quoy  faisant,  déchargés;  fait 
Sa  Majesté  defFenses  à  tous  graveurs,  marchands  imagers  et 
autres  de  contrevenir  ausdites  lettres  de  privilège,  et  pour  la 
contravention  desdits  Limosin,  Gaultrot,  Sirois  et  Radigues,  les 
a  condamné,  scavoir  :  lesdits  Limosin,  Gaultrot  et  Sirois,  chacun 
en  trois  livres  d'amande,  et  ledit  Radigues  en  vingt  livres  aussy 
d'amande,  et  aux  frais  et  dépens  faits  par  ledit  sieur  Lancret, 
liquidés  à  la  somme  de  cent  vingt  livres,  y  compris  le  coust  du 
présent  arrest,  controlle  et  signification.  Laquelle  somme  sera 
paiée  par  chacun  d'eux  par  égalle  portion. 

Signé  :  Angran. 

D'Aguesseau,  Chauvelin, 

M'"  de  Voyer  d'Argenson. 

17  mars  1782  à  Versailles. 

(Archives  Nationales  :  V  6,  carton  895.) 


PROJET  DE  DESSIN  BURLESQUE 


PROPOSÉ  A  LANCRET  PAR  LE  DUC  d'aNTIN. 


La  note  qui  suit  est  extraite  des  Archives  de  l'art  français 
(Documents  T.  I,  p.  3oi).  M.  P.  Mantz,  qui  Ta  publiée  pour  la 
première  fois  dans  ce  recueil,  a  très-bien  démontré  que  l'aventure 
dont  il  est  ici  question  survint  lors  de  l'arrivée  de  Marie  Leczinska 
à  Fontainebleau,  lorsqu'elle  allait  rejoindre  le  jeune  roi  de  France 
qu'elle  n'avait  encore  épousé  que  par  procuration. 

L'accident  arriva  dans  la  soirée  du  3  septembre  1725  dans  le 
trajet  de  Provins  à  Montereau  et  le  duc  d'Antin,  qui  avait  été 
envoyé  au-devant  de  la  princesse,  voulut  en  conserver  le  plaisant 
souvenir  en  faisant  retracer  cet  épisode  comique  par  un  des 
artistes  alors  le  plus  en  vogue.  La  description  est  précédée 
de  cette  seule  indication  qui  désigne  assez  son  origine  :  «  Copié 
sur  l'original  envoyé  par  M.  le  D.  d'Antin  au  Lancret  qui 
a  exécuté  ce  Dessein.  » 

((  Dans  le  voyage  de  la  Reine,  il  est  arrivé  plusieurs  accidens, 
mais  surtout  de  Provins  à  Montereau  où  le  second  carosse  de 
dames  s'embourba  de  façon  qu'on  ne  put  le  retirer. 

»  Six  dames  du  palais  furent  obligées  de  se  mettre  dans  un 

I.  L'avocat  Barbier  a  parlé,  dans  son  Journal,  de  cette  aven- 
ture, à  la  date  des  3  et  4  septembre  (T.  I,  p.  408,  éd.  Char- 
pentier). Voici  le  passage  relatif  à  cet  épisode  :  «  Le  4,  le  Roi 
alla  avec  toutes  les  princesses  dans  son  carrosse,  au  devant  de  la 
Reine,  au  dessus  de  Moret.  La  Reine  fit  attendre  quelque  temps 
parce  que  son  carrosse  était  embourbé,  de  manière  qu'il  fallut 
y  mettre  plus  de  trente  chevaux  pour  le  retirer.  Les  chemins 
sont  épouvantables  et  toute  la  maison  du  Roi  n'était  que  boue.  » 
Ce  qui  rend  le  billet  encore  plus  piquant,  c'est  que  le  duc  d'An- 
tin avait  été,  comme  ambassadeur  du  Roi,  chercher  la  princesse 
à  Strasbourg,  lui  avait  porté  les  présents  de  son  royal  fiancé  et 
occupait  par  conséquent  une  des  premières  places  parmi  les 
personnages  officiels  du  cortège  si  bien  embourbé. 
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fourgon  avec  beaucoup  de  paille  quoiqu'en  grand  habit  et 
coiffées;  il  faut  représenter  les  six  dames  le  plus  crotesquement 
qu'on  pourra  et  dans  le  goust  qu'on  porte  les  veaux  au  marché 
et  l'équipage  le  plus  dépenaillé  que  faire  se  pourra. 

»  11  faut  une  autre  dame  sur  un  cheval  de  charrette,  harnaché 
comme  ils  le  sont  ordinairement,  bien  maigre  et  bien  harrassé 
et  une  autre  en  travers,  sur  un  autre  cheval  de  charrette  comme 
un  sac,  et  que  le  panier  relève,  de  façon  qu'on  voye  jusques  à  la 
jarretière,  le  tout  accompagné  de  quelques  cavaliers  culbutez 
dans  les  crottes  et  de  galopins  qui  éclairent  avec  des  brandons 
de  paille. 

»  Il  faut  aussy  que  le  carrosse  resté  paroisse  embourbé  dans 
l'éloignement,  enfin  tout  ce  que  le  peintre  pourra  mettre  de  plus 
crotesque  et  de  plus  dépenaillé.  » 

Qu'est  devenu  ce  dessin  historique  et  bouffon  ?  Nul  doute  qu'il 
ait  été  exécuté  ?  Avis  aux  chercheurs. 


ÉLOGE 

d'une 

STATUE   DE  MARBRE 


TABLEAU  PEINT  PAR  M.  LANCRET  \ 

Peintre  ordinaire  du  Roy,  et  de  V Académie  Royale 
de  Peinture  et  de  Sculpture. 


A  Monsieur  de.  *** 

Monsieur, 

Vous  comptez  sans  doute  avoir  remporté  sur  moi  une  victoire 
complette,  et  que  je  ne  parlerai  plus  des  Peintres  avec  tant 
d'admiration!  Il  est  vrai  que  tout  ce  que  vous  m'avez  dit  pour 
m'entraîner  dans  votre  sentiment  et  pour  me  faire  restituer  aux 
Gens  de  Lettres  ce  que,  dites-vous,  j'ai  donné  aux  Peintres,  m'a 
d'abord  fait  chancelier.  Vos  raisonnemens  sont  spirituels  et 
soutenus  par  une  grande  érudition,  et  rien  n'est  plus  séduisant 
que  l'élégance  et  la  pureté  de  votre  langage.  Mais  la  réflexion 
m'a  rendu  mes  forces,  ou  si  vous  voulez  mon  opiniâtreté. 
Je  soutiendrai  ce  que  j'ai  avancé,  jusqu'à  ce  que  des  raisons  plus 
convaincantes  me  fassent  penser  autrement.  Et  pour  vous  montrer 
que  j'aime  à  gagner  du  terrain ,  j'ajoute  que  la  Peinture  peut 
donner  des  louanges  de  son  propre  fonds.  Je  ne  le  prouverai  pas 
par  les  ouvrages  des  anciens  Peintres;  plus  versé  que  moi  dans 
la  connoissance  de  l'Antiquité,  il  vous  seroit  facile  d'amener 

I.  Ce  morceau  est  tiré  de  V Éloge  historique  de  M.  Coustou 
Vamé,  sculpteur  ordinaire  du  Roy  et  recteur  de  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  auquel  on  a  joint  des 
Descriptions  raisonnées  de  quelques  ouvrages  de  peinture  et  de 
sculpture.  A  Paris  —  rue  St-Jacques.  Chez  Huart,  libraire  — 
M  hCC  XXXVII  —  in-i2  —  1 80  p.  et  4  p.  de  privilège 
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quelque  Poète  ou  quelqu'autre  bel  esprit  à  leur  secours  :  Je  le 
prouverai  par  un  Tableau  de  M.  Lancret  pour  qui  vous  avez  une 
estime  particulière. 

Le  Soldat  martirisant  S,  Sebastien  que  M.  Bosseau  *  a  fait  en 
marbre  pour  sa  Réception  à  l'Académie,  est  le  sujet  de  ce  tableau. 
Comme  il  y  a  longtemps  que  vous  ne  l'avez  vû  et  qu'il  pourroît 
être  effacé  de  votre  mémoire,  je  le  décrirai  le  moins  mal  qu'il 
me  sera  possible  avant  que  de  vous  faire  le  détail  du  tableau. 

Ce  Soldat  est  appuyé  et  presque  assis  sur  un  tronc  d'arbre 
coupé.  Il  tire  à  soi  de  la  main  gauche  l'extrémité  d'un  arc  qu'il 
veut  tendre,  et  il  appuyé  avec  force  le  poing  droit  sur  le  milieu 
de  cet  arc  qu'il  pousse  à  bras  tendu  pour  le  faire  plier.  L'autre 
bout  de  l'arc  est  posé  sur  le  molet  d&  la  jambe  droite  qui ,  en 
fléchissant  un  peu,  l'embrasse  et  le  tient  serré  contre  le  genou. 
Sa  jambe  est  élevée  sur  un  bout  de  branche  qu'il  pince  avec  les 
doigts  du  pied  pour  presser  son  arc  avec  sa  cuisse  et  le  tenir 
plus  ferme.  L'action  du  bras  droit  fait  saillir  l'épaule,  et  l'effort 
qu'il  fait  en  tirant  à  soi  le  bout  de  l'arc,  fait  un  peu  plier  le 
corps.  Sa  tête  est  tournée  vers  S.  Sébastien  qui  est  vis-à-vis  de 
lui,  il  le  regarde  avec  haine,  et  semble  se  presser  d'ajuster  ses 
armes  pour  le  percer.  La  férocité  est  empreinte  sur  son  visage. 
Une  grande  draperie  tombe  de  son  bras  gauche  sur  ses  reins; 
elle  est  relevée  sur  la  cuisse  gauche  et  passe  sur  le  bas  ventre, 
d'où  elle  tombe  presque  à  terre.  Cette  draperie,  formée  par  de 
grands  plis,  orne  la  figure,  et  fait  une  liaison  harmonieuse  avec 
toutes  ses  parties,  par  l'accord  des  lumières  et  des  ombres  qu'elle 
occasionne.  Il  y  a  au  pied  du  tronc  sur  le  devant  un  casque,  et 
sur  le  derrière  un  carquois,  plein  de  flèches.  Le  bouclier  est 
suspendu  à  ce  tronc  et  passe  derrière  la  jambe  droite.  De  belles 
formes  bien  contrastées,  des  muscles  vigoureux  et  ressentis,  une 
taille  grande  et  robuste,  et  des  proportions  qui  marquent  beau- 
coup de  force,  sont  le  caractère  de  ce  Soldat,  qui  paroît  d'autant 
plus  animé  qu'il  est  dans  une  action  exprimée  avec  esprit  et  avec 
vivacité. 

I.  Il  faut  certainement  lire  Bousseau.  En  effet  le  sculpteur 
Jacques  Bousseau  admis  à  l'Académie  le  2g  novembre  171 5  avait 
présenté  pour  morceau  de  réception  une  statue  en  ronde  bosse 
d'un  soldat  bandant  un  arc.  C'est  bien  celle  qui  est  décrite  ici  et 
qui  se  trouve  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre. 
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Le  Sculpteur  a  donné  au  Peintre  un  modèle  de  cette  figure, 
grand  comme  le  marbre;  et  le  Peintre,  pour  lui  marquer  sa 
reconnoissance  et  combien  il  estime  son  présent,  lui  a  envoyé  ce 
Tableau.  Il  a  peint  la  Statue  qu'il  a  rendue  avec  précision,  et  l'a 
placée  dans  un  Bosquet  moins  orné  par  les  beautés  de  l'Art  que 
charmant  par  les  grâces  de  la  nature,  et  situé  sous  un  Ciel  doux 
et  serein.  Elle  est  élevée  sur  un  grand  piédestal.  Un  Persan  vû 
par  le  dos  est  au  bas  et  la  regarde  avec  admiration,  ce  qui  est 
exprimé  par  le  jet  de  sa  tête  qui  est  haute,  et  a  ce  mouvement 
vif  et  subit  que  l'étonnement  cause.  Il  oppose  sa  main  gauche  au 
grand  éclat  du  jour  pour  considérer  ce  chef-d'oeuvre  avec  plus 
d'attention,  et  il  soutient  son  manteau  de  la  main  droite  qu'il 
pose  sur  ses  reins.  Sa  tête  est  un  demi  profil  vû  par  derrière; 
cependant  le  peu  de  ses  traits  qu'on  peut  appercevoir  montre 
beaucoup  de  noblesse.  11  est  coëfé  d'un  Turban  gros  bleu  entouré 
de  Mousseline  et  vêtu  d'une  Robe  de  laine  fine  verd  de  pré.  Son 
manteau  est  d'étoffe  de  soye  petit  gris  brochée  de  grandes  fleurs 
canelle  foncé. 

A  côté  du  Persan  et  sur  un  plan  plus  élevé,  est  une  Françoise 
jeune  et  gracieuse.  Elle  est  vûe  de  face.  Sa  tête  est  élevée  et 
tournée  vers  la  Statue  qu'elle  regarde  avec  autant  de  satisfaction, 
mais  avec  moins  d'étonnement.  Elle  tient  de  la  main  droite  son 
éventail  ouvert  qu'elle  met  au-devant  de  ses  yeux  pour  les 
garantir  du  trop  de  lumière.  Et  de  l'autre  main  elle  relevé  sa 
Robe  de  Taffetas  pour  laisser  voir  son  Jupon.  ' 

Un  nœud  de  ruban  attache  cette  Robe  sur  sa  gorge  ;  elle  est 
coéfée  d'une  façon  galante  qui  n'est  propre  qu'à  nos  Françoises; 
ses  cheveux  bouclés  sont  assemblés  sur  sa  tête  avec  des  nœuds 
de  rubans.  Les  manches  de  sa  chemise  sont  ornées  de  rubans. 
Sa  chaussure  est  galante  et  conforme  au  reste  de  son  ajustement 
qui  offre  aux  yeux  un  mélange  agréable  de  jaune  et  de  couleur 
de  rose. 

On  voit  dans  le  fond  du  Tableau  et  tout  contre  le  piédestal 
trois  petites  Filles  dont  l'aînée  entièrement  en  vûe  est  assise. 
Elle  a  sur  ses  genoux  une  corbeille  pleine  de  fleurs  qu'elle  tient 
de  la  main  droite  ;  et,  de  la  gauche,  elle  place  une  rose  sur  la  tête 
de  la  plus  jeune  qui  est  à  genoux  contre  elle.  La  seconde  est 
debout  derrière  les  autres.  Elle  regarde  cette  parure  avec  attention, 
et  semble  l'envier  à  sa  sœur.  Elles  sont  toutes  trois  en  qorps 
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robe  de  Damas  gris  de  lin,  mais  la  jupe  de  l'aînée  est  de  satin 
rayé  de  bleu  et  de  jaune.  Leur  coêfure  est  légère,  et  convient  à 
leur  âge.  Ce  Groupe  lie  ensemble  les  deux  grandes  Figures  et 
la  Statue.  La  distribution  des  lumières,  l'air  vif  et  léger  des 
Françoises  opposé  à  l'air  du  Persan,  la  vérité  et  la  variété  des 
étoffes,  le  tour  spirituel  des  Figures  et  la  légèreté  de  la  touche 
rendent  ce  Tableau  piquant  pour  tous  les  Curieux  en  général; 
mais  il  doit  être  plus  piquant  pour  vous  qui  cherchez  des  com- 
positions raisonnées. 

C'est  donner  une  grande  louange  à  son  ami  que  d'amener  un 
Curieux  du  fond  de  l'Orient  pour  admirer  son  Ouvrage.  Cette 
pensée  est  d'autant  plus  ingénieuse,  qu'en  même  tems  elle  fait 
un  juste  reproche  à  beaucoup  de  nos  Amateurs  plus  avides  des 
Gravures  de  Labelle  et  de  Callot,  que  des  belles  choses  qui  se 
font  tous.les  jours  sous  leurs  yeux,  et  qui  resteroient  aux  Auteurs, 
si  les  Etrangers  ne  venoient  nous  les  enlever.  Il  est  vrai  que  ces 
Graveurs  ont  excellé  dans  leur  genre  :  mais  la  curiosité  de  tant 
de  gens  devroit-elle  être  bornée  à  leurs  Ouvrages?  Vous  me  direz 
peut-être  que  ce  reproche  est  de  mon  imagination?  Soyez 
persuadé  que  si  le  Peintre  avoit  fait  ce  Tableau  dans  un  autre 
tems,  le  Persan  auroit  été  conduit  aux  pieds  de  la  statue  par  une 
foule  de  curieux  François.  Il  n'est  accompagné  que  d'une 
femme,  c'est  à  la  honte  de  notre  siècle;  et  quand  vous  devriez  en 
être  fâché,  je  dirai  qu'elle  y  vient  d'autant  plus  volontiers, 
qu'étant  seule  avec  cet  Etranger,  elle  aura  la  liberté  de  trouver 
beau  ce  qui  est  véritablement  beau.  Si  je  ne  craignois  de  passer 
chez  vous  pour  entiché  de  l'esprit  commentateur,  je  hasarderois 
un  adoucissement  à  ce  trait.  Cette  femme  peut  signifier  qu'il  est 
encore  de  vrais  Connoisseurs  parmi  nous. 

Je  pense  que  le  Peintre  a  eu  une  autre  raison  de  la  placer  là. 
Elle  est  très-propre  à  transmettre  à  la  postérité  les  politesses  et 
les  égards  infinis  que  nos  Dames  ont  eus  pour  l'Ambassadeur 
de  Perse.  Il  vous  souvient  encore  qu'elles  étoient  très-assidues 
auprès  de  lui,  et  que  quelques-unes  ont  bien  voulu  faire  les 
honneurs  de  sa  maison  pour  répandre  les  grâces  françoises  sur 
les  petits  cadeaux  qu'il  donnoit. 

Le  Groupe  d'enfans  pourroit  ne  pas  vous  plaire  en  ce  qu'il 
semble  contraire  à  l'unité  d'action  :  mais  comme  il  est  dans  la 
demi  teinte,  rœil  ne  s'y  porte  qu'après  avoir  sufiisamment  con- 
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sidéré  le  sujet.  Il  orne  le  Tableau,  et  d'ailleurs  il  est  fondé  sur 
nos  règles  de  bienséance.  Vous  seriez  le  premier  à  blâmer  une 
femme  que  vous  verriez  dans  une  promenade  publique  seule 
avec  un  homme,  qui  ne  pourrait  passer  ni  pour  son  mari,  ni 
pour  son  parent. 

Je  préviens  votre  réponse;  vous  allez  me  dire  que  je  suis  pour 
les  Peintres  ce  que  Madame  Dacier  était  pour  Homère?  En 
vérité,  Monsieur,  je  n'ai  point  assez  de  talens  pour  mériter  cet 
honneur.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  le  Peintre  a  fait  avant  moi 
des  réflexions  qui  naissent  si  naturellement  de  son  Tableau.  Cet 
éloge  a  tout  le  sel  d'un  bon  mot  bien  placé  et  dit  pour  louer 
quelqu'un,  qui  l'entend  sans  être  obligé  d'en  rougir.  Apprenez- 
moi,  je  vous  prie,  quel  Poëte  ou  quel  autre  bel  esprit  en  a  fourni 
l'idée. 

Les  sentiments  que  j'ai  pour  vous,  et  le  cas  que  je  fais  de 
votre  mérite  ne  me  permettent  pas  de  me  prévaloir  des  avantages 
que  ce  Tableau  me  donne  sur  vous.  Je  vous  prie  d'abandonner 
quelque  chose  de  vos  prétentions  :  pour  moi  je  conviendrai  que 
les  Muses  étant  sœurs,  leurs  biens  sont,  pour  ainsi  dire, 
communs.  La  Poésie  prête  des  secours  à  la  Peinture  et  en 
emprunte  d'elle.  Il  est  de  beaux  Poèmes  qui  doivent  leur 
naissance  à  des  Tableaux,  il  est  aussi  des  Tableaux  excellens, 
dont  les  Poëmes  ont  fourni  et  le  sujet  et  les  Episodes.  Des 
Préliminaires  si  raisonnables  me  font  espérer  que  la  paix  sera 
bientôt  conclue  entre  nous. 

Je  suis  avec  respect. 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur. 
A  Paris  le  lo  Août  ij36. 


NOTE 

SUR  UN 

PORTRAIT  DE  LANCRET 

PAR  WATTEAU. 


Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  G.  Duplessis  l'indication 
d'un  portrait  de  Lancret  inconnu  jusqu'ici.  Dans  le  Catalogue  de 
la  vente  des  collections  de  d'Argenville,  l'auteur  de  la  Vie  des 
Peintres  (i8  janvier  1779),  se  trouve  parmi  les  dessins  en  feuilles, 
p.  57,  n"  394,  la  mention  d'un  portrait  en  buste  de  Lancret,  par 
Ant.  Watteau,  confondu  avec  d'autres  dessins  du  même  maître. 
Qu'est  devenu  ce  dessin,  on  l'ignore.  Mais  sa  présence  dans  la 
collection  de  d'Argenville  fait  naître  un  rapprochement  qui  peut 
à  la  rigueur  suppléer  à  la  perte  du  dessin  original. 

En  tête  de  la  vie  de  Lancret,  son  biographe  a  placé  un  portrait 
qui  rappelle,  à  certains  traits  caractéristiques,  et  en  tenant  compte 
de  l'infidélité  du  graveur,  la  manière  de  Watteau.  La  tête,  d'un 
ovale  très-allongé  et  un  peu  étroite,  est  tout  à  fait  dans  le  style 
des  dessins  habituels  du  maître.  Elle  a  de  la  grâce  et  de  la 
jeunesse;  or,  Lancret  avait  à  peine  trente-un  ans  quand  son 
rival  mourut;  son  âge  vient  donc  confirmer  nos  hypothèses. 
Tout  ce  qui  est  l'œuvre  du  graveur  qui  a  signé  ce  portrait  : 
M.  Aubert,  se,  est  médiocre;  raison  de  plus  pour  supposer 
qu'il  n'a  fait  que  copier  un  modèle  qui  lui  a  fourni  non-seulement 
les  traits,  le  type,  mais  aussi  la  pose.  En  somme  il  y  a  de  fortes 
présomptions  pour  que  le  portrait  qui  figure  dans  l'ouvrage  de 
d'Argenville  ait  été  gravé  d'après  le  dessin  qui  lui  appartenait 
et  auquel  son  témoignage  donne  toutes  les  garanties  d'au- 
thenticité. 
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